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      C’était le milieu de l’hiver.


      Un vent froid soufflait dans la rue, fouettant les maisons et faisant branler les fenêtres. Le ciel nocturne était couvert, la température proche de zéro. C’était l’aube, et le brouhaha en provenance des bars et des boîtes de nuit s’était peu à peu calmé pour n’être plus qu’un murmure lointain. Le seul bruit parvenant jusqu’à nous était le gémissement puissant du vent.


      Dans le salon, il faisait bon. Variam était assis sur le canapé, Anne s’occupait de ses blessures, Luna faisait les cent pas à côté de la table et j’étais adossé au mur près de la cheminée, bras croisés et tête baissée.


      « Vous auriez dû sortir plus tôt », a lancé Luna sans cesser d’aller et venir. Invisible pour les gens normaux, la brume argentée de sa malédiction tourbillonnait et claquait autour d’elle. Le sortilège de Luna est relié à ses émotions. Autrefois, se trouver dans les parages quand elle était en colère était extrêmement dangereux. Aujourd’hui elle va mieux, mais les mouvements de cette maudite brume donnent un aperçu très clair de son état émotionnel, pour ceux qui ont la capacité de la voir.


      « Pas eu le temps, a succinctement répliqué Variam.


      — On avait dit d’évacuer dès que l’alerte serait donnée.


      — Il nous fallait encore deux minutes.


      — Tu fais le coup à chaque fois. Je t’avais dit que la milice arrivait...


      — Eh bien, ce n’était pas eux le problème, pas vrai ? » Variam s’est contorsionné pour faire face à Luna. « Si on avait...


      — Vari, a objecté Anne.


      — Ouais, d’accord. » Il a repris sa position initiale. Anne a placé une main sur l’épaule gauche du jeune homme et l’autre sur son poignet, puis s’est remise à étudier l’ensemble du bras en plissant légèrement les yeux.


      Les miens aussi étaient posés sur le bras de Variam. La manche de son manteau avait été déchirée et brûlée par le souffle de glace et, dessous, la peau était gonflée et d’une couleur bleuâtre tout sauf normale. Je trépignais de demander à Anne si tout irait bien, mais je savais que je ne ferais que la distraire. Je ne l’avais encore jamais vue ne pas parvenir à guérir une blessure, mais il y a une première fois à tout...


      « Mais qu’est-ce qui a pris à Talisid ? a pesté Luna.


      — Je n’en sais rien, ai-je répondu.


      — Il n’était pas censé y avoir de système de sécurité magique. Il a dit...


      — Je sais, l’ai-je interrompue. On abordera le sujet quand il viendra aux nouvelles. »


      Luna est mon apprentie. Elle est moitié anglaise, moitié italienne, avec des cheveux châtain clair ondulés. Elle a beau n’être qu’une initiée de seulement vingt-quatre ans, elle a beaucoup plus d’expérience du combat que la plupart des mages de dix ans ses aînés. Elle était en renfort pour la mission de ce soir, et elle avait bien fait son travail, mais à son regard je voyais qu’elle voulait passer sa frustration sur quelqu’un. Elle est cependant restée silencieuse.


      Anne s’est redressée un peu. Ce n’était qu’un mouvement furtif, mais nous nous sommes tous deux tournés vers elle.


      « Alors ? a demandé Luna sans me laisser le temps d’ouvrir la bouche.


      — Il va s’en sortir », a répondu Anne de sa voix douce.


      J’ai senti la tension de Luna baisser et vu les tentacules de brume autour d’elle ralentir leurs mouvements. J’ai regardé Anne. « C’est grave ? »


      Anne et Variam font une drôle de paire. Alors qu’Anne est grande et mince, Variam est petit. Elle est timide et réservée dans son discours, là où lui est confiant et impatient. Lorsqu’ils sont ensemble, c’est en général Vari qui tire son épingle du jeu dans la conversation, tandis qu’Anne se contente de rester à l’arrière-plan. Pourtant, il se pourrait que ce soit elle la plus puissante des deux. C’est une mage de vie, et divers événements dont elle n’aime pas parler l’ont contrainte toute jeune à devenir très douée dans son domaine. Ça lui a causé beaucoup de problèmes, mais ça a aussi fait d’elle le meilleur mage guérisseur que je connaisse.


      « La peau, les nerfs et les vaisseaux sanguins sont gelés sur tout le côté gauche, a-t-elle expliqué. Mais il n’y a pas de dégâts sérieux aux tendons, ni aux muscles. Ça me prendra une dizaine de minutes.


      — Tu te relâches, a ironisé Variam.


      — C’est faire repousser les nerfs qui est long. Sauf si tu veux perdre la sensibilité dans tout l’avant-bras...


      — Il fait juste le con, a commenté Luna. Vari, ferme-la et laisse-la travailler. »


      Variam a roulé les yeux. Un halo vert est apparu autour des mains d’Anne, s’est répandu dans le bras du blessé, et la magie a pris les commandes. Ce n’était pas la première fois que je la voyais soigner Variam – ni même la cinquième, pour tout dire –, et à les regarder, on aurait dit qu’il n’y avait rien de plus naturel. Quoi qu’il en soit, j’ai eu un frisson en mesurant à quel point on était passés près de la catastrophe. J’avais crié pour les avertir, mais il aurait suffi que Variam soit un tout petit peu moins rapide à monter ce bouclier pour que...


      Un petit carillon a résonné sur le rebord de la cheminée. Luna a aussitôt tourné la tête, mais j’étais déjà en train de saisir l’article qui avait produit le son : un petit disque bleu-mauve aux contours en dents de scie. Une fois que je l’ai eu en main, j’ai canalisé un fil de magie en son centre.


      Le bord du disque s’est illuminé, et une petite forme d’une trentaine de centimètres s’est matérialisée, sculptée dans la lumière bleue. C’était la silhouette d’un homme d’une quarantaine d’années à la calvitie naissante, qui se tenait bien droit.


      « Verus, a dit la figurine d’une voix aussi claire que si le gars se tenait devant moi. Comment ça s’est passé ? »


      Mon nom est Alexander Verus. « Verus » est mon nom de mage et « Alexander » un cadeau de mes parents. J’utilise soit l’un, soit l’autre, soit les deux, en fonction de l’identité de mon interlocuteur. Je suis devin, ce qui signifie que je perçois les données sensorielles de mon avenir à proche ou moyen terme, sous la forme de scénarios de type « si... alors ».


      J’ai aussi de sacrés problèmes à long terme, pour la plupart hérités de mon passé. Les mages se divisent en deux factions, et bien que je sois maintenant largement non aligné (autrement dit, indépendant), j’ai jadis été l’apprenti d’un mage de l’Ombre particulièrement célèbre, du nom de Richard Drakh. Le mage auquel je m’adressais en ce moment par le biais de cet article de renforcement s’appelait Talisid, et il faisait partie de l’autre faction – le Conseil de la Lumière, instance dominante dans la société des mages. Je travaillais pour lui par intermittence depuis plusieurs années déjà. C’était une relation de partenariat discrète et sans engagement... du moins jusqu’en avril dernier, lorsque Anne avait été kidnappée et traînée dans le royaume fantôme de son ancien maître, Sagash.


      J’étais parti à la recherche d’Anne, l’avais retrouvée, et ensemble nous avions réussi à nous en sortir. Mais malgré tous les combats et les dangers que nous avions affrontés, pour n’importe quel autre mage il n’y aurait pas eu de quoi en faire tout un plat. Le petit détail qui changeait tout, dans mon cas, c’était que dans le royaume fantôme de Sagash, j’étais tombé sur mon ancien maître, Richard.


      Il y avait déjà eu des rumeurs annonçant son retour. Lorsqu’il m’arrivait de raconter mon histoire, elle était traitée avec le même scepticisme que ces rumeurs : j’avais seulement vu quelqu’un qui ressemblait à Richard – ça pouvait être une illusion, un construit, ou une supercherie quelconque. Richard avait disparu depuis onze ans, alors pour la plupart des mages de la Lumière, c’était sans doute l’œuvre de quelqu’un ayant usurpé son identité pour tirer profit de sa réputation, voilà tout. Moi, je savais qu’il ne s’agissait pas d’une supercherie. C’était bien Richard, revenu après tout ce temps... et le pire de tout, c’est qu’il ne m’avait pas oublié. Il nous avait demandé de rejoindre son camp.


      Peu importait qu’on ait refusé. Je n’avais jamais réussi à cerner vraiment Richard, à l’époque où j’étais son apprenti – et je pense que personne n’y est jamais parvenu –, cependant j’avais quelques certitudes, le concernant. Tout d’abord, il était très, très patient. Ensuite, lorsqu’il voulait quelque chose, il le prenait. Dans mon esprit, depuis cet épisode du mois d’avril, le compte à rebours était lancé. J’ignorais combien de temps il me restait, mais mon heure viendrait, tôt ou tard.


      Talisid avait été l’un des rares à ne pas se montrer sceptique. Il avait cru aux rumeurs du retour de Richard avant moi, et dans les mois qui avaient suivi il avait fait plus souvent appel à mes services, me demandant mon aide pour des opérations de surveillance, de reconnaissance, et même quelques missions d’infiltration, avec un unique objectif : découvrir ce que mijotait Richard et comment l’arrêter.


      Au début, ç’avait été facile. Nous avions découvert que Richard avait réintégré son ancienne base d’opérations, son manoir au pays de Galles. Une fois réinstallé, il s’était mis à recevoir de plus en plus de visiteurs. Exclusivement des mages de l’Ombre. Nous ne pouvions pas nous approcher assez pour espionner ces petites réunions, mais nous avons pu déterminer que Richard tentait de former une coalition, en en réunissant autant que possible. Dans le même temps, un autre mage de l’Ombre du nom de Morden faisait campagne pour l’intégration de sa faction au Conseil de la Lumière. D’après les informations que nous avions réussi à glaner, il était évident que ces deux-là travaillaient ensemble. Morden jouait le rôle de vitrine, par ses négociations en apparence anodines avec les mages de la Lumière, pendant que Richard veillait à ce que les mages de l’Ombre ne se fassent pas remarquer. Parmi ces derniers, quelques-uns s’étaient élevés contre la proposition de Morden – ils avaient tous disparu sans laisser de traces peu de temps après.


      Mais, depuis octobre, nos investigations s’étaient compliquées. Nous avions récolté tout ce qui se trouvait à portée de main, mais plus nous nous approchions des vrais secrets de Richard, plus nous risquions d’être démasqués. Talisid avait commencé à nous lancer dans des missions plus incertaines, sur la seule foi de rumeurs, sans aucune garantie de sécurité ou de succès. Certaines des pistes que nous avions suivies s’étaient révélées n’avoir rien à voir du tout avec Richard, d’autres s’étaient avérées dangereuses.


      La mission dont nous venions de rentrer faisait partie de la seconde catégorie. Talisid nous avait envoyés à Idlib, une ville de Syrie en proie au conflit. Il nous avait dit que nous trouverions dans le quartier est un hangar très peu surveillé contenant un chargement destiné au manoir de Richard. Talisid avait vu juste sur la destination du chargement. C’était d’ailleurs la seule chose sur laquelle il ne s’était pas trompé.


      « Comment ça s’est passé ? ai-je répété. Mal.


      — Est-ce que tout le monde est...


      — Vivant ? Oui. En bonne santé, non. Il faut qu’on discute de votre définition de l’expression “très peu surveillé”.


      — La milice...


      — Ce n’était pas la milice, le problème, lui ai-je opposé. Même s’ils étaient bien plus nombreux que ce que vous nous aviez annoncé. Le problème, c’était l’élémentaire de glace.


      — Quel genre ?


      — Le genre qui fait deux mètres cinquante de haut, en glace solide, et qui peut congeler n’importe quoi à dix mètres de distance. Je n’ai pas traîné sur les lieux pour le catégoriser.


      — Vous aviez dit qu’il n’y aurait aucune sécurité magique, m’a interrompu Luna.


      — Vous avez pu jeter un coup d’œil au chargement ? a éludé Talisid.


      — C’est tout ce qui vous intéresse ? a rétorqué Luna d’un ton sec. Si je résume, c’est OK si on se fait tuer, du moment que...


      — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.


      — Eh bien, c’est ce que j’ai entendu ! »


      J’ai levé la main en signe d’apaisement. Luna m’a lancé un regard en coin et s’est tue, mais elle avait l’air contrariée et je ne pouvais pas lui jeter la pierre.


      « Talisid, suis-je intervenu. Ça fait deux fois de suite.


      — Je sais. Je suis navré. Les informations que nous avions indiquaient qu’il s’agissait d’un groupe de miliciens tout à fait inoffensifs.


      — Et ça ne vous a pas mis la puce à l’oreille, qu’un groupe de miliciens tout à fait inoffensifs vende ce genre de... ? » J’ai inspiré à fond. « Laissez tomber. »


      Il y a eu une pause. Depuis son canapé, Variam écoutait l’échange. Anne travaillait toujours sur son bras, sa magie diffusant un faible halo vert.


      « Vous n’avez pas pu vous approcher, alors, a conclu Talisid.


      — Oh si, on s’est approchés, l’ai-je détrompé. Assez pour voir que les caisses étaient vides. Je ne sais pas ce qu’il y avait dedans avant, mais ça avait disparu. Là-dessus aussi, votre indicateur avait tout faux.


      — Vides ?


      — Oui.


      — Vous êtes sûr qu’elles...


      — Oui, je suis sûr qu’elles étaient vides, et non, il n’y avait rien d’autre dans le hangar. On a vérifié. Enfin, tant qu’on a pu, jusqu’à ce que cet élémentaire tente de nous changer en Mr Freeze. Celui qui vous a transmis ces infos a bien merdé.


      — Je vois. Est-ce que ce serait faisable que votre équipe retourne faire une vérification ? »


      J’ai fixé Talisid du regard, puis j’ai inspiré à fond en comptant jusqu’à cinq dans ma tête. « Non, ai-je répondu une fois que j’ai été bien certain de garder mon calme. Ce ne serait pas faisable.


      — Très bien. Il va falloir que je passe quelques appels. Je vous recontacterai quand j’en saurai plus.


      — Parfait.


      — D’ici là... » Talisid s’est tu plusieurs secondes. « Je sais qu’il y a eu quelques revers, mais bravo d’avoir ramené tout le monde sain et sauf. On se parle demain. »


      L’image a clignoté puis les loupiotes du communicateur se sont éteintes.


      « Connard, a marmonné Variam.


      — Terminé », a annoncé Anne. La lueur verte autour de ses mains s’est évanouie et elle a lâché le bras de son patient. Elle n’avait pas jeté un regard à Talisid de toute la conversation. « Essaie de bouger. »


      Variam a remué le bras, plié et déplié ses doigts, avant de hocher la tête. « Ça fait du bien.


      — Est-ce qu’il faut le garder au chaud ? » a demandé Luna.


      Anne a secoué la tête. « Non, tu pourrais te le refaire congeler, ça ne changerait rien. Même si j’aimerais mieux que tu évites. » Elle m’a lancé un regard. « Tu ne lui as pas parlé des papiers.


      — Non », ai-je confirmé. Je me suis dirigé vers le fauteuil et ai ramassé quelques-unes des feuilles éparpillées sur la table. Il y en avait une douzaine environ, souillées de poussière et d’humidité et craquelées sur le bord, là où le souffle de glace les avait effleurées. Variam avait réussi à ne pas les lâcher pendant le combat.


      « La prochaine fois, laisse les papiers et sors de là, a suggéré Luna.


      — Tu veux bien arrêter de geindre ? a rétorqué Variam. On est vivants, pas vrai ? »


      Luna lui a jeté un regard mauvais.


      « Tu peux les lire ? a demandé Anne.


      — En arabe ? ai-je répondu d’un ton pince-sans-rire. Non. »


      Les notes avaient été griffonnées de droite à gauche, d’une écriture serrée. Il pouvait s’agir de plans de bataille, de bordereaux d’expédition, d’un historique des échanges entre Richard et le groupe... ou aussi bien d’une liste de courses. Mais on ne les avait pas prises par hasard : trois des pages n’étaient pas des notes mais des frottis, à l’état brut. Difficile de savoir d’où ils provenaient mais, si j’avais dû me prononcer, j’aurais dit que tant les images que le texte qu’ils reproduisaient étaient anciens. On aurait dit des gravures.


      « Elles étaient dans ces caisses ? s’est interrogée Luna.


      — Ou pas. Il va nous falloir un traducteur. » Qui non seulement parlerait ce dialecte arabe précis, mais serait suffisamment versé en histoire magique du Moyen-Orient pour en identifier le contenu. Ça n’allait pas se faire en dix minutes.


      « Tu vas y retourner, si Talisid te le demande ? » s’est enquise Anne. Malgré son intervention, elle ne semblait pas fatiguée. La guérison a tendance à épuiser le mage de vie qui la pratique, mais Anne est très douée.


      « Non, ai-je répondu.


      — C’est quoi, l’histoire avec Talisid ? a voulu savoir Luna. Avant, quand on bossait pour lui, ce genre de choses ne...


      — Eh bien, c’est à cause des manigances de Morden, pas vrai ? l’a interrompue Variam. Talisid veut qu’on trouve des infos compromettantes sur lui. »


      Luna a froncé les sourcils. « Aux dernières nouvelles, le Conseil refusait de croire que Morden travaillait pour Richard, non ?


      — En effet, a confirmé Variam. Ils l’ont qualifié de “complice potentiel”, c’est tout. En revanche, si Talisid pouvait prouver que Richard est derrière lui...


      — Je pense que tu as raison, ai-je acquiescé. Talisid ne veut toujours pas me révéler pour qui il travaille, mais je suis pratiquement certain qu’il est avec la faction des gardiens. Et la réputation de Richard joue toujours. S’ils réussissaient à relier Richard à Morden, ça ferait peur à un tas de gens.


      — Ouais, eh bien il n’a pas été très efficace jusqu’ici, pas vrai ? a riposté Variam. On ne dirait pas vraiment que c’est sa faction qui gagne.


      — Mmm. » Je ne savais pas trop quoi en penser.


      La politique au sein du Conseil de la Lumière est une histoire compliquée. Il existe sept factions principales : les Protecteurs, les Croisés, les Isolationnistes, les Directeurs, les Centristes, les Weissiens et le Bloc de l’Unité. Elles s’apparentent plutôt à des coteries sociales qu’à des partis politiques représentés à Westminster ou au Congrès, mais les enjeux sont tout aussi importants et les conséquences en cas d’erreur bien plus meurtrières.


      La plupart des sujets dont débat le Conseil sont transitoires et changent d’un mois à l’autre. Il y a pourtant des questions de fond, la plus brûlante étant celle de l’attitude à adopter face aux mages de l’Ombre. À l’un des extrêmes, on retrouve les Croisés : de toutes les factions, c’est la plus militante. Ils estiment que le Conseil de la Lumière devrait lutter activement contre les mages de l’Ombre, en déclenchant une guerre si nécessaire. Ils haïssent les mages de l’Ombre et quiconque s’associe à eux, moi y compris. Ce qui est franchement ironique, sachant que je n’ai pas plus de sympathie qu’eux pour les mages de l’Ombre, mais les Croisés s’en moquent. Pour eux, à partir du moment où on a été l’apprenti d’un mage de l’Ombre, pas question d’avoir une seconde chance.


      Les Protecteurs sont moins extrêmes que les Croisés. Tout comme ces derniers, ils sont opposés aux mages de l’Ombre, mais leur philosophie est essentiellement défensive plutôt qu’agressive. Là où les Croisés veulent passer à l’attaque, les Protecteurs tiennent simplement à maintenir le statu quo. Ils préfèrent faire le minimum pour empêcher les mages de l’Ombre de nuire aux autres, tout en les laissant se battre entre eux (ce qu’ils ont tendance à faire avec beaucoup d’enthousiasme). Opposé à la fois aux gardiens et aux Croisés, on trouve ensuite le Bloc de l’Unité. Les Unitariens veulent une fusion des factions de la Lumière et de l’Ombre, l’intégration des mages de l’Ombre au Conseil ainsi que leur implication dans le politique. L’idée n’est pas nouvelle, plutôt cyclique, et a été plusieurs fois abordée puis abandonnée.


      S’il n’y avait eu que le Bloc de l’Unité contre les Protecteurs et les Croisés, le premier n’aurait eu aucune chance. Mais le Bloc avait de plus en plus les faveurs des Centristes, lesquels comptaient davantage de membres que les gardiens et les Croisés réunis. Et voilà que Morden faisait pression non seulement pour que les mages de l’Ombre soient reconnus, mais pour obtenir un siège de l’Ombre au sein du Conseil de la Lumière même. La question n’était pas encore officiellement débattue mais, au train où allaient les choses, ça en prenait le chemin.


      Les actes de Morden avaient donné à Talisid une raison supplémentaire de s’intéresser à Richard. Pour la plupart des mages de la Lumière, Talisid n’était qu’un fonctionnaire lambda du Conseil, sans grand pouvoir ; pourtant, depuis plusieurs années, j’étais sûr qu’il faisait partie de l’unité d’intervention secrète de la faction des Protecteurs. Les Protecteurs ne voulaient pas de Morden au Conseil, et si Talisid parvenait à prouver que Richard mijotait quelque chose en lien avec Morden, ça tuerait la proposition de Morden dans l’œuf. Malheureusement pour Talisid, il n’avait rien trouvé. Malheureusement pour nous, il s’était mis à nous confier des missions de plus en plus dangereuses dans l’espoir que nous dénicherions des informations qui pourraient lui être utiles. Cependant, même si nous en avions appris pas mal sur les activités de Richard, nous ne savions absolument pas quoi en faire, au point que c’était un peu comme consulter la météo. Oui, la tornade avance droit sur nous, oui, elle va faire de sacrés dégâts, parti comme ça il est même fort probable qu’elle rase la maison...


      « OK, a lancé Luna, qui avait eu le temps de se calmer. Si personne ne se décide à crever l’abcès, je vais le faire. Est-ce qu’on doit vraiment continuer à travailler pour Talisid ?


      — Il est toujours utile pour se faire bien voir du Conseil, a fait remarquer Variam.


      — Pas vraiment, a objecté mon apprentie. Pratiquement personne n’est au courant de ce qu’on fait. Ça n’a rien d’officiel.


      — Ouais, et ça va le rester, ai-je déclaré. Talisid n’a toujours pas abandonné l’idée de m’infiltrer auprès de Richard comme agent double.


      — Ce qui est carrément barjo, au passage, a commenté Variam.


      — Sans blague. » Talisid n’était pas revenu à la charge récemment, mais je savais qu’il n’avait pas renoncé. « Mais tant qu’il pensera pouvoir nous utiliser comme taupes, il ne cherchera pas à ce qu’on soit reconnus. Nous garder en vie n’est qu’une option.


      — Mais du coup, ça va tout foutre en l’air pour nous, non ? a fait valoir Luna. La nouvelle proposition de Morden commence à faire parler. Je le vois bien, en cours. Tous les mages de la Lumière qui ont une dent contre les mages de l’Ombre vont sortir du bois. Ils vont chercher quelqu’un sur qui se défouler. Et on a pile le profil. Enfin, pas Vari, mais...


      — Ouais, ce n’est pas si facile, tu sais, a objecté Variam. Ce n’est pas parce que je suis un apprenti gardien qu’on ne me fait pas chier au sujet de Sagash et de Jagadev.


      — Mais ils te ficheront la paix. En revanche, ils pourraient s’en prendre à Alex.


      — Le Conseil ne m’a jamais aimé. Ce n’est pas nouveau.


      — On sait que Richard passera à l’action tôt ou tard, pas vrai ? a demandé Luna. Si ça se produit et qu’en plus on a aussi le Conseil sur le dos, là, c’est sûr, on sera totalement foutus.


      — Merci, Luna, ça ne m’avait pas échappé. » J’ignorais toujours complètement comment nous allions pouvoir tenir tête à Richard. C’était l’un des mages les plus redoutés du pays. Quant au Conseil, c’était la faction la plus puissante du pays. La simple idée d’affronter l’un ou l’autre était suicidaire. Alors, les deux à la fois...


      « On ne peut rien faire pour empêcher ça ? » s’est interrogée Anne. C’est en général la plus discrète, lors de nos conversations – tellement discrète qu’on oublie facilement sa présence. Pourtant, elle reste attentive.


      « OK, et si on révélait tout au grand jour ? a suggéré Variam. On prend tout ce qu’on a récolté sur Richard et on le diffuse au maximum. Les gens écouteront.


      — Autant se peindre une cible géante dans le dos, ai-je ironisé. Tu penses sérieusement que Richard et Morden encaisseraient ça sans rien dire ?


      — Hum, a glissé Anne. Je n’aime vraiment pas ce plan.


      — Personne n’aime ce plan ! a renchéri Luna.


      — Ça ne me dérange pas de me battre, a assuré Variam.


      — C’est parce que tu es un idiot.


      — Oh, arrête un peu de...


      — Les enfants, suis-je intervenu. Ça n’aide pas, là.


      — Très bien, a poursuivi Variam, tu veux nuire à Morden et à Richard ? On sort tout ce qu’on a, mais anonymement.


      — Non, ai-je contré. Premièrement, on n’a rien découvert d’assez important pour avoir un réel impact. À moins de livrer des preuves irréfutables de la collaboration entre Morden et Richard, on ne fera que lancer une rumeur de plus. Deuxièmement, ça ne restera pas longtemps anonyme – ils vont rapidement deviner d’où ça vient. Et troisièmement, ça n’empêchera pas qu’on se retrouve à affronter à la fois Richard et le Conseil.


      — Ce n’est pas comme si Richard pouvait se permettre de se concentrer sur nous, a rétorqué Variam. Son gros problème, ce sera les autres mages de l’Ombre. Ils ne vont pas apprécier qu’il leur donne des ordres. »


      J’ai acquiescé. « Mais il finira par nous tomber dessus.


      — D’accord, a dit Luna, donc si on ne peut rien faire contre Richard, on n’a qu’à passer par le Conseil.


      — Comment ça ?


      — Eh bien, on sait qu’ils ne s’en prendront pas à Vari parce qu’il a rejoint les gardiens, pas vrai ? Talisid peut toujours nous donner du boulot, mais il ne peut pas nous assurer la même protection. Alors pourquoi on ne rejoindrait pas les gardiens, nous aussi ? »


      Anne, Variam et moi ne sommes plus du tout les mêmes qu’il y a trois ans mais, de nous quatre, c’est sans doute Luna qui a le plus changé. Quand je l’ai rencontrée, elle était solitaire et déprimée, ne souriait que rarement et ne riait jamais. Aujourd’hui, quand on la regarde, la première chose qui saute aux yeux, c’est son assurance. Être une initiée dans la société des mages n’est pas facile, mais Luna a réussi à en faire une force : elle en a tiré une perspective différente sur la vie et c’est souvent elle qui propose des idées qui ne nous seraient pas venues à l’esprit.


      Nous nous sommes tous trois tournés vers elle.


      « Bah quoi ? a-t-elle réagi.


      — Le Conseil est... », a répondu Anne avant de s’interrompre. Elle allait ajouter notre ennemi. Le Conseil ne m’a guère donné de raison de l’apprécier, mais il a fait subir bien pire à Anne. « Ce ne sont pas nos amis, a-t-elle conclu.


      — Ouais, sans blague, a raillé Luna. Je ne les aime pas non plus, mais autant se servir d’eux.


      — Peu importe, ai-je objecté. Les gardiens ne recrutent que parmi les apprentis ou les mages de la Lumière. Ils n’envisageront jamais de m’engager.


      — Eh bien..., est intervenu Variam. Ça se discute. »


      Luna l’a dévisagé.


      « Tu ne pourrais pas être un vrai gardien, a tempéré Variam. Il faudrait des décennies. Mais tu pourrais te faire agréer.


      — Ça veut dire quoi ?


      — Que tu serais un auxiliaire qu’ils pourraient recruter pour des missions. Certains de ces gars-là passent autant de temps au poste que les gardiens eux-mêmes... C’est un entre-deux, je dirais. Ça ne ferait pas de toi un membre du club, mais pas loin.


      — Dans quel ordre, pour commencer ?


      — Probablement l’Ordre de l’Étoile. L’Ordre du Bouclier ne prend que des mages de combat et l’Ordre de la Cape passe son temps à gérer des normaux.


      — Je ne sais pas, ça pourrait marcher si...


      — Hé, les ai-je interrompus. Vous pouvez arrêter de faire comme si c’était une affaire conclue, tous les deux ?


      — Tu nous as dit en gros que tôt ou tard on devrait affronter Richard, a résumé Luna. Si tu es de mèche avec le Conseil, ça lui compliquera la tâche, non ?


      — Ce n’est pas la question. Le Conseil ne m’aime pas, lui non plus. Tu as oublié Levistus ?


      — Si Levistus veut nous coincer, il sera ravi qu’on soit coupés du Conseil et sans appuis chez les gardiens », a contré Luna.


      L’idée ne me plaisait guère. Certes, ce que proposaient Variam et Luna n’était pas aberrant. J’avais déjà aidé le Conseil dans des enquêtes et des missions policières – et en toute honnêteté, devenir auxiliaire agréé ne serait qu’une façon de valider le travail que je faisais pour eux. Mais ça signifiait rendre nos relations officielles, et même si ça ne représentait guère un grand pas dans l’absolu, pour moi, c’était énorme.


      Le fond du problème, c’est que je n’aimais pas le Conseil. Ses membres ne sont peut-être pas tous mauvais – je dois même avouer que j’en connais maintenant un certain nombre de bons –, mais j’ai trop de griefs contre eux. Chaque fois que j’ai vraiment eu besoin d’aide dans ma vie, le Conseil m’a abandonné dans le fossé, sans compter que c’est souvent le Conseil lui-même qui a été la cause de mes ennuis.


      « Écoute, a intercédé Luna en constatant que je ne répondais pas, ça fait combien de temps qu’on est là-dessus ? Six mois ? Peut-être même un peu plus. Et tout ce qu’on a fait jusqu’ici, c’est réagir aux actes de Richard. D’accord, on a découvert tout ce qu’on a pu, mais pour résumer : il fait des trucs et on l’espionne. Ce n’est pas comme ça qu’on va gagner.


      — Je le sais, ai-je acquiescé. Mais on est les perdants, dans cette affaire. Tu sais le genre de ressources que Richard peut mettre en œuvre. On ne peut pas s’en prendre directement à lui.


      — Ça veut dire qu’on va avoir besoin de nouveaux amis, non ? est intervenu Variam en fronçant les sourcils. Sinon, qu’est-ce qui va se passer quand il va s’en prendre à nous ?


      — Je ne suis toujours pas d’accord pour faire affaire avec les gardiens.


      — C’est ce que je disais aussi, au départ, a fait remarquer Variam. Et tu m’as dit d’y aller quand même. Ça te revient ? »


      Ça m’a arrêté net. À l’époque où j’avais rencontré Variam pour la première fois, deux ou trois ans plus tôt, il était encore plus hostile envers les gardiens que moi. Mais j’avais réussi à le faire changer d’avis grâce à...


      ... à peu près les mêmes arguments que ceux que m’opposaient Luna et Variam en cet instant.


      Ils me fixaient tous les deux du regard. Je me suis tourné vers Anne. Ils en ont fait autant.


      « Hum, a-t-elle dit, un peu troublée. Ce n’est pas vraiment à moi d’en décider.


      — Mais tu en penses quoi ? a insisté Luna.


      — Je... » Anne m’a regardé, hésitante. Je n’ai pas réagi. En fait, j’espérais qu’elle me donnerait une raison de dire non. « Je ne fais pas confiance aux gardiens », a-t-elle fini par répondre. J’ai senti mon cœur s’alléger un peu, jusqu’à ce qu’elle ajoute : « Particulièrement à l’Ordre de l’Étoile. Alors je ne pourrais pas te reprocher de refuser. Mais... ça a fonctionné, pour Vari. Qui plus est, ils ne te détestent pas autant qu’ils me détestent moi. Si ça peut permettre de vous garder en vie, Luna et toi... ça en vaut la peine.


      — On n’est toujours pas certains qu’ils accepteraient, ai-je objecté.


      — Ça signifie que tu vas tenter le coup ? a glissé Luna.


      — Je n’ai pas dit ça.


      — Tu n’as pas dit le contraire non plus. »


      J’ai roulé les yeux et me suis tu. Ils me dévisageaient tous les trois comme une bête curieuse. « Quoi ?


      — Alors ? s’est entêtée Luna.


      — Tout doux, ai-je lancé. Même si j’acceptais – et ce n’est pas fait –, on ne saurait pas par où commencer. Ce n’est pas comme si je pouvais débarquer pour demander un dossier de candidature.


      — C’est facile, a soutenu Luna. Tu n’as qu’à aller trouver Caldera. Tu as travaillé assez souvent avec elle, non ?


      — On n’est pas exactement les meilleurs amis du monde.


      — Ouais, mais elle ne te déteste pas, au moins, a fait valoir Variam. On peut même dire qu’elle t’aime bien.


      — Et tu n’auras qu’à demander, a argué Luna. Même si elle refuse, qu’est-ce que tu as à perdre ? »


      J’ai cherché quelque chose à répliquer, en vain. Ils continuaient à me fixer tous les trois et je me suis senti bizarrement piégé.


      « Alors ? Tu vas..., a commencé Luna.


      — D’accord ! Je vais poser la question. »


       


      C’est comme ça qu’une semaine plus tard, je me suis retrouvé planté devant le QG des gardiens, à Westminster.


      Le QG principal pour tout le Royaume-Uni se situe juste au sud de Victoria Street, dans l’une des petites rues secondaires. Ce quartier particulier de Londres est tellement chargé d’histoire que j’ai le sentiment que c’en est devenu banal – on ne peut pas traverser une rue sans tomber sur un monument ou un joyau d’architecture. Le QG lui-même est un de ces immeubles victoriens grandioses avec colonnes, façade sculptée et statues de déesses et d’animaux prédateurs très photogéniques.


      Comme c’est le cas pour bon nombre d’immeubles londoniens, l’intérieur du bâtiment est bien moins impressionnant que l’extérieur. Aux murs, la peinture couleur café moulu s’écaille et sols et escaliers sont tapissés de ce linoléum particulièrement horrible qui était si populaire au milieu du xxe siècle, et incroyablement résistant. Je me suis signalé à la réception, où on m’a dit d’attendre. Sur la demi-douzaine de personnes qui patientaient sur les chaises alignées contre le mur, aucune ne paraissait spécialement heureuse d’être ici. Je me suis assis et j’ai croisé les jambes.


      En y réfléchissant, c’était sans doute la première fois que je pénétrais de mon plein gré dans les locaux des gardiens. Toutes les autres fois que j’étais venu, dans ce poste ou dans un autre, c’était par la force. Je ne m’étais jamais fait officiellement arrêter, mais dans la pratique il n’y a pas grande différence entre « Vous êtes en état d’arrestation » et « Tu vas venir illico répondre à nos questions, sinon on va trouver les moyens de te faire parler ». Ça conditionne quelque peu la vision qu’on a d’un lieu. Je n’avais pas de bons souvenirs de cet endroit et je n’étais pas impatient de discuter avec Caldera. Une petite partie de moi espérait vivement qu’elle dirait non et me donnerait une bonne raison de partir.


      Au bout d’un quart d’heure, un apprenti est venu me chercher et m’a escorté à l’étage. Une fois passé la réception, entre le bruit et les allées et venues, ça s’agite nettement plus, dans le QG des gardiens. Les escaliers et les couloirs sont étroits, ce qui oblige à se plaquer au mur pour laisser passer quelqu’un, dans le brouhaha des discussions et les cliquetis des touches de clavier. Si on vous lâchait là sans vous dire où vous vous trouvez, vous penseriez sans doute qu’il s’agit d’une administration quelconque. Les gardiens ne portent pas d’uniforme ni d’armes (ils n’en ont pas besoin) et, aux yeux de la plupart des gens, ils ressemblent à des personnes ordinaires. Mais quand on sait quoi chercher, ils sont assez faciles à repérer. Pour commencer, ils se meuvent différemment : ils se comportent avec un mélange inconscient d’arrogance et de puissance. Et il y a cette manière de vous regarder aussi – un bref coup d’œil qui vous jauge et évalue votre potentiel en tant que suspect. J’ai fait en sorte que mon état de tension ne se voie pas, mais je mentirais en disant que je me sentais à l’aise. J’avais beau ne pas être en tort, je n’étais pas à ma place non plus.


      Le bureau de Caldera se situait au deuxième étage. De taille moyenne, il contenait deux bureaux, deux ordinateurs, de la paperasse éparpillée, ainsi que Caldera et un autre gardien que je ne connaissais pas. En m’apercevant, la première a levé une main pour m’indiquer de patienter, avant de se concentrer à nouveau sur son collègue.


      « Je sais ce qui est écrit, a-t-elle dit. Mais ce n’est pas une Section Trois.


      — Alors tu veux faire quoi ? a protesté l’autre, un grand blond à la silhouette d’athlète. Laisser ce type s’en tirer ?


      — On n’a que dalle pour l’inculper.


      — Karla ne va pas être contente.


      — Karla peut aller se faire foutre, a répliqué Caldera. Si elle tient tellement à le coincer, elle n’a qu’à le faire elle-même.


      — L’autre option, c’est qu’elle se venge sur nous, a objecté le type avant de brandir les mains pour anticiper la réaction de Caldera. Très bien, OK. Je vais essayer de lui faire avaler la pilule. » Il est sorti, non sans me lancer au passage un regard inquisiteur.


      « Salut, Verus. » Caldera a tapé quelques mots sur son clavier avant d’éteindre son écran, puis elle m’a fait signe d’approcher. « Prenez une chaise. »


      Caldera est membre de l’Ordre de l’Étoile, la division des gardiens chargée de faire respecter la Concorde et les lois nationales parmi les mages et les initiés. C’est une Anglaise d’une trentaine d’années, plus petite que moi et largement plus lourde, dans le genre trapue et carrée d’épaules.


      J’ai rencontré Caldera il y a environ un an et demi. J’étais aux prises avec une bande d’initiés qui me traquait à travers Londres et voulait me tuer pour une erreur que j’avais commise quand j’étais encore apprenti, et Caldera s’était retrouvée mêlée à l’histoire à cause de mes liens passés avec Richard. Ça s’était mal terminé pour à peu près tout le monde, mais si j’en avais tiré un avantage, c’était ma collaboration professionnelle avec Caldera. Depuis lors, je l’avais revue plusieurs fois, souvent dans des circonstances similaires (bien qu’un peu moins dangereuses) : j’avais besoin d’une faveur ou d’un renseignement, ou elle d’une information que je pouvais dégotter grâce à mes pouvoirs divinatoires. Alors on concluait un marché profitable à tous les deux. On avait même pris un verre ensemble, à l’occasion. Mais on n’avait jamais sauté le pas de l’amitié, et pour être honnête j’en étais sans doute responsable – je ne pouvais pas oublier pour qui elle travaillait. Pourtant, il faudrait bien si je voulais aller au bout de cette histoire.


      « Bien, a-t-elle attaqué après l’échange de banalités. Alors comme ça, vous voulez passer auxiliaire agréé ?


      — C’est l’idée, oui.


      — Pourquoi ?


      — Comment ça ?


      — C’est une question simple. Pourquoi voulez-vous vous engager ?


      — Pour l’adrénaline et le côté sexy ? »


      Caldera m’a lancé un regard noir.


      « Eh bien, on a travaillé ensemble plusieurs fois, et ça fonctionne plutôt bien, non ? Je me suis dit que ça valait la peine de tenter le coup.


      — Euh, ouais, a-t-elle tempéré. Toutes les fois qu’on a collaboré, vous l’avez fait uniquement parce que vous aviez besoin d’aide.


      — Hé, ho, et en avril dernier, alors ? C’est Anne qui avait des problèmes, pas moi.


      — Et vous avez désobéi à chacun de mes ordres.


      — Mais j’avais quelques circonstances atténuantes, non ? »


      Elle m’a dévisagé d’un air impassible.


      « OK, OK, ai-je obtempéré. Je reconnais qu’il y a eu quelques frictions entre nous, mais j’espérais une réconciliation avec le Conseil, et ça m’a paru une bonne idée de commencer par là. Et puis, je suis un bon devin, et je sais que vous êtes à court, dans le domaine.


      — La question n’est pas vos talents de devin, a rétorqué Caldera. Auxiliaire agréé, ce n’est pas la même chose qu’indépendant. Il faut passer le test de sécurité, pour commencer.


      — OK. Je fais comment ?


      — Vous ne faites rien. C’est eux qui enquêtent sur vous.


      — Et ça prend combien de temps ?


      — Dans votre cas, c’est bouclé.


      — C’était rapide.


      — Je crois que vous ne comprenez pas bien. Les tests de sécurité du Conseil prennent deux ans. Dans votre cas, s’ils ne l’ont pas lancé, c’est parce que vous m’avez appelée. Ils vous avaient déjà passé au crible parce que vous aviez déjà fait l’objet d’une enquête.


      — Pour quoi, exactement ?


      — Vous voulez vraiment que je vous réponde ?


      — Je suis seulement curieux de savoir ce qu’on me reproche.


      — Eh bien, pour commencer, vous êtes l’une des trois personnes considérées comme responsables de l’extermination des Maraudeurs, il y a presque deux ans. »


      Mon sourire s’est aussitôt évanoui. « Très bien. Pour autant que je sache, ce sont les Maraudeurs qui avaient enfreint la loi cette fois-là, pas moi.


      — Ensuite, avec vos associés, vous avez été impliqué dans la disparition d’apprentis de White Stone.


      — Oh, par pitié. Je travaillais pour le Conseil, cette fois-là. C’est officiel. Et c’est moi qui ai trouvé ce qui était arrivé à ces apprentis.


      — Et puis il y a eu le cambriolage de...


      — OK, écoutez, j’ai déjà expliqué que ce n’était pas ma faute. Et j’ai proposé mon aide. Ce n’est pas comme si vous étiez...


      — Et, a ajouté Caldera, la mort des mages Griff et Belthas, il y a trois ans. »


      Je me suis tu.


      « Vous n’allez pas vous justifier ?


      — Je n’ai tué ni l’un ni l’autre », ai-je affirmé sans élever la voix.


      Caldera me parlait avec une apparente désinvolture, mais j’ai remarqué qu’elle ne me quittait pas des yeux une seconde. En général, les flics sont très doués pour repérer quand on leur ment, et j’avais le sentiment que Caldera faisait très attention à ma manière de répondre à cette question. Je n’avais pas vraiment menti. Techniquement, je n’avais pas tué ces hommes – si quelqu’un vous a attaqué et que vous l’avez fait tomber dans une fosse aux tigres, alors, d’un certain point de vue, ce sont les tigres qui l’ont tué.


      Malheureusement pour moi, tant Griff que Belthas étaient des mages de la Lumière bien vus par le Conseil. Ce dernier ne se mêle pas des combats fratricides entre mages de l’Ombre et se moque totalement de ce qui peut arriver aux initiés ou aux Orphelins, mais visiblement les choses sont très différentes lorsque les victimes sont elles-mêmes des mages membres du Conseil. Pour couronner le tout, Griff et Belthas travaillaient pour un membre du Conseil junior du nom de Levistus. Le fait de les éliminer (en ruinant ses plans par la même occasion) m’avait propulsé illico en tête de sa liste noire. Levistus ne s’en était pas directement pris à moi – ce n’est pas son style –, mais depuis lors il avait saisi toutes les occasions de me pourrir la vie sur le plan bureaucratique, et ses manœuvres avaient bien failli m’être fatales.


      Mon passif avec Levistus faisait partie des causes de mon malaise à me retrouver ici. D’un point de vue logique, je savais que me tenir à l’écart des gardiens ne me protégerait pas pour autant de lui – s’il tenait vraiment à me coincer, il le ferait où que je sois –, mais je n’aimais malgré tout pas l’idée de me rapprocher de lui de mon plein gré.


      En même temps, j’étais conscient que Luna avait raison. Depuis trop longtemps, on ne faisait que réagir aux mouvements de Richard, en attendant qu’il passe réellement à l’action. J’ignorais comment on pourrait le battre, mais ce qui était certain, c’est qu’il fallait trouver une ouverture. Essayer de faire ami-ami avec les gardiens était un bon début.


      « OK, ai-je fini par acquiescer. On joue cartes sur table. Vous êtes en train de me dire que vous ne voulez pas de moi ?


      — Non », a répondu Caldera.


      J’ai marqué une pause. « Non, vous ne voulez pas de moi, ou non, vous ne me dites pas que vous ne voulez pas de moi ?


      — Vous savez qui a le dernier mot, dans les tests de sécurité ? »


      J’ai secoué la tête.


      « Après cet appel de la semaine dernière, j’ai rédigé votre candidature pour le statut de collaborateur et l’ai transmise aux RH, a expliqué Caldera. Ils l’ont envoyé aux gardiens chargés de vos affaires. Ces derniers ont déjà une douzaine de dossiers actifs sur les bras, et ils n’avaient pas le temps de rouvrir le vôtre, alors ils l’ont fait passer à Rain. Et Rain me l’a fait passer à moi. »


      J’ai tenté de suivre le fil. « Donc... »


      Caldera m’a regardé droit dans les yeux. « Donc là, tout de suite, il y a une personne et une seule dont le boulot est de décider s’il faut vous engager ou pas. Et cette personne, c’est moi.


      — Oh. Alors, c’est oui ou c’est non ? »


      « Alors, c’était oui ou c’était non ? » m’a pressé Luna.


      On se trouvait à la salle de sport d’Islington où on a l’habitude de s’entraîner. Luna était en tenue (T-shirt blanc et bas de survêtement noir), un livre en équilibre sur la tête. J’étais habillé à peu près de la même façon, mais au lieu d’un livre je portais une arme : un katana simple et fonctionnel.


      « Elle n’a pas dit non », ai-je répondu. Je me suis avancé et ai visé la tête de Luna à deux mains, à 70 % de ma vitesse maximale. Je tenais l’arme de sorte que l’impact se fasse avec le plat de la lame et non le fil. Ça ne la blesserait pas, mais ça ferait mal. Luna a reculé, le dos droit et les mouvements fluides pour empêcher le livre de tomber, et je l’ai suivie en continuant à la menacer.


      « Alors elle a dit oui ? » a-t-elle insisté. Elle a légèrement ajusté sa position sur le tapis, gardant juste assez de distance entre nous afin que je sois obligé de bouger pour frapper.


      J’ai tenté deux autres coups à la tête, mais Luna est restée hors de ma portée. « Elle n’a pas non plus dit ça.


      — Mais elle a dit quoi, alors ? »


      J’ai fait encore un pas dans sa direction, avant de tenter un coup bas au niveau de la taille. Luna s’est fait prendre par le balayage, a dû bloquer du poignet, et le plat de la lame a claqué contre sa paume. Grâce à cette feinte, je me suis retrouvé dans le rayon de frappe et elle a à nouveau bloqué à deux reprises avant de pouvoir rouvrir le champ.


      « Pour ce qui est d’intégrer les rangs des agréés, c’est fichu », ai-je expliqué en jetant un œil à la lame. Sa couleur n’avait pas changé. « Du moins, pour le moment.


      — Ça ressemble à un non, dans ma langue.


      — Ça se peut. » Je me suis de nouveau approché pour une série d’attaques, mesurées et régulières, en variant les cibles entre l’épaule et la cuisse, dans un enchaînement bien rythmé. Luna était contrainte de parer sans cesse, la lame frappait sa main à chaque assaut. Elle ne pouvait se permettre des mouvements trop abrupts, au risque de faire tomber le livre.


      « Le marché qu’elle m’a proposé, c’est une adhésion avec mise à l’épreuve. Pour résumer, je ne suis pas officiellement un collaborateur, mais on me traite comme tel pendant une période d’essai, à condition que ce soit elle qui supervise.


      — Donc c’est quoi ? Un test ?


      — En gros, oui. Je fais exactement ce que ferait un gardien auxiliaire, mais sans le titre.


      — Alors comment... ? »


      J’ai changé de tactique et tenté un coup vif au visage. Luna a fait un bond en arrière et levé instinctivement les deux paumes devant sa figure pour arrêter la lame dans un claquement sonore. Le livre a vacillé et elle l’a rattrapé à la volée tout en reculant. J’ai fait une pause pour examiner la lame. Au point de contact avec la main de Luna, le métal était marqué d’une tache plus pâle. « Tu en as laissé passer un peu.


      — Oh, par pitié, a-t-elle geint. Ça ne t’aurait même pas égratigné. »


      La brume qui tourbillonne autour de mon apprentie est la manifestation de sa malédiction, un sortilège de magie de hasard. Si Luna est catégorisée comme initiée et non comme mage, c’est parce que ses sorts sont des conséquences de cette malédiction et non des effets qu’elle produit d’elle-même. Le sortilège est très difficile à repérer – invisible aux yeux des norm, parfois même pour la vision de mage. Il lui porte chance à elle et malheur à tous ceux qu’elle touche. À petite dose, il peut vous faire trébucher ou vous casser un ongle, mais à haute dose il est capable de faire s’écrouler un immeuble sur votre tête ou d’envoyer un tueur en série dans votre quartier vous faire un petit coucou. Il faut ajouter que les effets sont cumulatifs : plus on en prend, pire c’est.


      L’exercice était simple : Luna devait éviter l’épée sans laisser sa malédiction la toucher. La lame est un article de renforcement basique, conçu pour réagir à la magie de manière visible. Autrefois, il aurait suffi que Luna le frôle pour qu’il vire instantanément au blanc. Mais elle a consacré beaucoup de temps et d’efforts à apprendre à contrôler sa malédiction, et aujourd’hui elle peut être en contact avec un objet pendant une seconde environ sans que cette brume mortelle s’y accroche ; or une seconde suffit à repousser n’importe quoi. Ça faisait six mois que nous pratiquions et Luna était devenue très bonne à ce petit jeu, aussi avais-je décidé d’augmenter la difficulté – d’où le livre et la petite conversation à bâtons rompus.


      Il se trouve que j’avais réussi à la déconcentrer, ne serait-ce qu’un peu. « Continue à parler, ai-je commandé en repassant à l’attaque. Et lâche ce livre. »


      Luna a roulé les yeux puis s’est exécutée et a reculé dans son périmètre de sécurité. « Et c’est censé durer combien de temps, cette période d’essai ?


      — Caldera ne l’a pas dit. » J’ai à nouveau visé ses yeux, mais cette fois elle s’était préparée. La lame a frappé sa paume à moins de trente centimètres de son visage. « Mais je pense que ça durera le temps qu’elle prenne une décision.


      — Donc c’est quoi, le marché ? Tu jures de ne pas l’énerver pendant des semaines, le temps qu’elle juge qu’elle peut te faire confiance ?


      — Ne t’attends pas à des miracles. »


      On a continué pendant cinq minutes, mais je n’ai pas réussi à la distraire à nouveau. « Très bien, ai-je fini par déclarer en abaissant l’épée. Freestyle. »


      Ça l’a aussitôt réveillée. Elle a fait glisser le livre dans sa main et s’est dirigée vers son sac. Elle est revenue armée d’une épée courte et d’une baguette couleur ivoire.


      « Prête ? » ai-je demandé.


      Elle s’est mise en garde. « Prête. »


      J’ai frappé de biais, pas avec le plat de la lame, cette fois. Luna a fait un pas en arrière, et je l’ai suivie.


      C’est pour cet entraînement qu’il nous faut une salle vide. L’année dernière, quelqu’un a été témoin d’une de nos sessions et a cru que j’essayais de l’assassiner, ce qui a occasionné une scène très embarrassante avec un duo de policiers. Mon apprentie a trouvé cette histoire absolument hilarante. Toujours est-il que, depuis lors, je prends la peine de programmer nos séances d’entraînement dans une salle de sport du Conseil.


      Nous étions donc tout seuls, ce qui n’était pas plus mal. J’ai les bras plus longs que ceux de Luna, et si on y ajoutait la portée supérieure de mon arme, j’avais l’avantage et pouvais la faire reculer. Elle arborait une expression de concentration extrême, esquivant la plupart de mes assauts, parant parfois de la main dans un choc métallique. Le spectateur lambda aurait pu croire que la vie de mon apprentie était en danger... mais dans le monde de la magie, les apparences sont trompeuses. Luna ne courait aucun risque réel. Du fait de sa malédiction, il est presque impossible de l’atteindre et j’avais beau tenter de déjouer sa défense, mon but n’était pas de la blesser. Grâce à la divination, il m’est facile de voir si une attaque a une chance d’aboutir, et la demi-seconde d’avance qu’elle me donne suffit largement pour frapper.


      Le seul à être réellement en danger, c’était moi. La malédiction de Luna est étroitement liée à ses sentiments et à son instinct. Elle a appris à la maîtriser consciemment la plupart du temps, mais si un jour elle se sent réellement menacée, alors tout pourrait basculer. En même temps, si moi je ne la menaçais pas, si je ne la forçais pas à se battre, alors jamais elle n’acquerrait l’entraînement nécessaire pour garder la maîtrise de son sortilège en situation d’urgence. C’était une partie de poker stratégique – la pousser juste assez loin pour qu’elle y travaille dur, mais sans engendrer de réaction brutale.


      Dans la salle de sport déserte, les seuls sons perceptibles étaient le tintement métallique des armes qui s’entrechoquaient et l’impact mat de nos pieds nus sur les tapis. Habituellement, Luna a du mal à me tenir à distance, dans les sessions de ce genre ; pourtant, cette fois-ci j’ai constaté avec surprise qu’elle se débrouillait très bien. Elle n’en était pas encore à riposter, mais tant qu’elle maintenait sa position, elle parvenait à contrer mes attaques. Tout cet entraînement au duel commençait à porter ses fruits.


      Même si, encore une fois, je ne tentais pas vraiment de l’atteindre. Il y a une grosse différence entre simulation et vrai combat, et je ne voulais pas y aller trop fort. Pourtant, ce n’était peut-être pas lui rendre service.


      Allez, on y va.


      Je suis passé en vitesse maximale et, pour la première fois, en y mettant l’instinct de tuer. Au lieu de choisir les futurs dans lesquels j’arrivais presque à déjouer la défense de Luna, j’en ai cherché d’autres où j’atteignais ma cible. Luna a écarquillé les yeux en entendant siffler le premier coup, et elle a bondi en arrière. Elle a contré le deuxième, a esquivé le troisième... et a trébuché. Dans la seconde où elle perdait l’équilibre, j’ai inversé la trajectoire de la lame et visé le cou.


      Dans ma vision de mage, la baguette que Luna tenait en main s’est allumée. Un fouet de brume argentée a jailli et, l’espace d’un instant, dans toutes les images que je voyais de l’avenir, la brume déferlait dans mon corps tandis que ma lame entaillait la peau de Luna.


      J’ai lâché l’épée pour plonger au sol et rouler sur le côté. En percutant le tapis, j’ai entendu un halètement de surprise, un impact sourd, puis plus rien.


      Lorsque j’ai repris mes esprits, la nausée m’a submergé, en même temps que la conviction d’avoir fait une énorme bêtise. Luna avait elle aussi lâché son arme pour porter la main à son cou. J’ai eu un haut-le-cœur, mais alors elle a retiré sa main. La peau, rougie, était intacte.


      J’ai fermé les paupières une seconde et inspiré à fond. De justesse.


      « Ouah, a fait mon apprentie, les yeux légèrement écarquillés. C’était intense. »


      Je n’ai pas réagi. J’ai vérifié que l’aura grise mortelle ne me collait pas à la peau. Nous avions tous les deux retenu notre attaque au tout dernier moment.


      « On a terminé pour aujourd’hui. Retrouve-moi sur le toit. »


       


      « Ça ne fonctionne pas », ai-je annoncé à Luna vingt minutes plus tard.


      Sur le toit de la salle de sport, il faisait froid, mais pas trop. L’air vous engourdissait juste le bout des oreilles et du nez. Le gymnase se trouvait un peu à l’écart de la rue, ce qui signifiait que même si on ne voyait ni voiture ni rue, on avait en revanche une vue imprenable sur les immeubles alentour. Les antennes et les cheminées se dressaient sur les toits gravillonnés en une étrange forêt urbaine et quelques jardins-terrasses se déployaient à notre gauche, rectangles de verdure sur fond de brique et de ciment. À une trentaine de mètres, sur un balcon, deux jeunes hommes en costume avaient une discussion animée ; de l’autre côté, un chat faisait sa toilette sur une balustrade. Chargée de l’odeur des gaz d’échappement, la brise m’ébouriffait les cheveux. Au sud, au-dessus des bâtiments, le soleil de l’après-midi ricochait sur les gratte-ciel du centre-ville et, bien plus haut, des nuages légers flottaient dans le ciel bleu et clair. Une journée d’hiver londonienne typique.


      « Attends une seconde, a regimbé Luna. On ne va quand même pas avoir à nouveau cette conversation du genre “et voilà pourquoi il est dangereux pour toi d’apprendre les arts martiaux” ? Parce qu’on était d’accord pour que...


      — Ce n’est pas ça. Je ne pense pas que les leçons que je te donne suffisent. »


      Ça l’a fait taire net. Le vent lui rabattant les cheveux sur le visage, elle les a écartés d’un geste distrait. « Mais je les aime bien, ces leçons.


      — Ce que tu aimes, c’est la partie dangereuse, ai-je rectifié sèchement. Là, on était à un dixième de seconde de l’accident.


      — Je peux mieux maîtriser... »


      J’ai secoué la tête. « Tu maîtrises bien. Pas parfaitement, mais bien. Ce n’est pas toi le problème, c’est moi. Depuis un moment maintenant, tous les exercices que je te fais faire sont de la non-intervention. Je ne t’apprends pas à te servir de ta magie. Je te colle seulement des problèmes pour t’aider à y trouver des solutions.


      — Je croyais que c’était la seule manière possible de s’y prendre ? Utiliser la magie de hasard, ça ne s’apprend pas.


      — C’est justement le souci. Tu es devenue douée pour diriger ta malédiction, mais ça fait maintenant longtemps qu’on n’a plus fait de vrais progrès. Si la magie de hasard était une matière au programme, je serais qualifié pour l’enseigner jusqu’au lycée. Ce qu’il te faut désormais, c’est un prof de fac. »


      Luna a eu une seconde d’hésitation. « Mais je suis toujours ton apprentie ou pas ? »


      Je l’ai dévisagée avec surprise. « Bien sûr.


      — Oh. » Elle s’est un peu détendue. « D’accord.


      — Attends, tu croyais que c’était de ça qu’il s’agissait ?


      — Eh bien, je me demandais...


      — Je ne te mets pas dehors. Je dis juste qu’il faut te dégotter un prof à temps partiel. Tu es toujours mon apprentie, et tu le resteras jusqu’à ce que tu décides de partir ou que tu passes ton examen de compagnon. OK ?


      — OK, a-t-elle acquiescé avec un sourire. Donc tu vas trouver un mage de hasard ?


      — En tout cas, je vais essayer. On peut toujours poser la question. »


      On est redescendus par l’escalier. « Ce ne sera pas comme quand on a tenté de trouver un maître à Anne et Vari, n’est-ce pas ? a questionné Luna.


      – Espérons que ça se passera plus harmonieusement, cette fois.


      — Pour résumer, tu vas avoir un nouveau boulot, et moi, un nouveau prof.


      — En gros, c’est ça. » Je lui ai ouvert la porte, puis l’ai suivie. « Les prochaines semaines devraient être intéressantes. »
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      Depuis que je me suis enfui de chez Richard, ma vie a tendance à suivre des cycles. Il y a de courtes explosions de chaos et de danger, puis des périodes plus longues où tout est relativement calme. Le mois qui a suivi cette conversation avec Caldera faisait partie de la seconde catégorie.


      Ce n’est pas pour autant que j’étais en sécurité. Richard était toujours dans la nature, ainsi que tous mes autres ennemis. Mais il n’y avait pas de mission en vue et, hormis pour quelques brèves mises au point, Talisid ne nous a plus recontactés. J’ai profité de ce sursis pour partir à la recherche de quelqu’un qui soit à même de déchiffrer les notes qu’avait rapportées Variam. Jusqu’ici, personne n’avait pu me venir en aide, mais une de mes connaissances prétendait avoir un ami qui serait bientôt de retour au pays et pourrait m’être utile. En attendant, je continuais à fouiner ; mais février est arrivé et, n’ayant rien vu bouger du côté de Richard, j’ai commencé à penser que mon ancien maître avait temporairement mis un frein à ses opérations.


      Cette inactivité soudaine de sa part avait sans doute à voir avec les événements qui se produisaient dans le monde politique. La proposition de Morden au Conseil faisait son chemin et allait passer au vote ; le débat suscitait une grande attention et réveillait les vieilles querelles. Le camp des anti-Ombre exhumait tous les crimes et atrocités commis par les mages de l’Ombre de Grande-Bretagne depuis un siècle, et les pro-alliance l’accusaient en retour de lancer une chasse aux sorcières, tout en pointant les nombreuses erreurs du Conseil sur la même période. Chacune des deux parties avait pléthore d’arguments à produire, et tandis que la date approchait, les controverses étaient de plus en plus vicieuses. La plupart des membres de la société des mages étaient complètement dépassés par ce qui se tramait au Conseil, mais il n’y avait pas besoin d’être un expert en politique pour voir que la bataille s’annonçait sanglante.


      Pendant ce temps, je continuais à chercher un professeur pour Luna. Comme je m’y attendais plus ou moins, je ne faisais pas beaucoup de progrès. Les mages de hasard sont une minorité, au Conseil, et les deux ou trois que j’avais trouvés et qui correspondaient au profil ne prenaient plus de nouveaux élèves. Je tâtais le terrain, faisais savoir à mes contacts que je cherchais un prof de hasard (salaire à débattre), tout en continuant à fureter de mon côté.


      Mais ce qui m’occupait surtout, c’était mon nouveau boulot auprès de Caldera.


       


      « C’est totalement ridicule », lui ai-je lancé.


      Elle n’a pas levé les yeux de son écran. Nous étions dans son bureau et ça faisait dix minutes qu’elle tapait sur son clavier.


      Dépité, je me suis reculé sur ma chaise. « On aurait pu arrêter ce gars il y a deux jours. On savait où il était, et où il irait. Maintenant, il s’est évaporé dans la nature et on a zéro chance de le retrouver.


      — On n’avait pas l’autorisation de procéder à une arrestation.


      — On n’a pas, vous voulez dire. On n’est toujours pas autorisés, bien qu’on ait demandé avant-hier, et à nouveau hier, et encore aujourd’hui. Et vu que vos supérieurs ne daignent toujours pas répondre, ce qui leur prendrait en tout et pour tout dix secondes...


      — Vous voulez bien arrêter de geindre ?


      — Comment vous faites pour garder votre calme ? »


      Le sujet de notre conversation était un mage de l’Ombre qui se faisait appeler Torvald. Il avait attiré l’attention du Conseil en faisant feu dans un bar fréquenté par les initiés. Selon les rapports, Torvald s’était fait envoyer balader par une fille sur qui il avait des vues ; tandis qu’il ruminait son échec cuisant, un initié avait eu la mauvaise idée de draguer cette même fille et de réussir là où Torvald avait échoué. Ce dernier, qui visiblement ne le vivait pas bien, avait exprimé son mécontentement en bombardant d’éclairs son rival, la fille, le bar et plusieurs personnes dans le voisinage. À la fin de la soirée, on déplorait six blessés (dont deux grièvement) et la destruction de la quasi-totalité de l’établissement – par chance, Torvald avait quitté les lieux avant l’arrivée de la police et des pompiers, sinon il y aurait probablement eu des morts. Caldera était alors en mission à Shepherd’s Bush, aussi m’avait-elle envoyé gérer la crise.


      Étant donné que Torvald avait fait preuve d’autant de discrétion et de subtilité qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine, il n’avait pas été trop compliqué de le pister. J’avais mis à peine une heure à apprendre son nom et une journée à le débusquer. J’en avais informé Caldera, qui avait transmis à son capitaine ; on nous avait dit d’attendre l’autorisation avant de passer à l’action... et on était sans nouvelles depuis quarante-huit heures.


      Entre-temps, ayant compris qu’il était recherché, Torvald s’était empressé de disparaître.


      « On sait ce qu’il a fait, ai-je insisté. On sait où il habite. Ou, du moins, où il habitait – Dieu sait où il se cache, à l’heure qu’il est. Quel était l’intérêt de lancer tout ça, si c’est pour ne rien faire ?


      — Il n’a pas enfreint la Concorde.


      — Oh, arrêtez ces conneries. Il n’a peut-être pas blessé de mage, mais il s’agit d’une violation flagrante de la clause de secret magique. En outre, même sans avoir transgressé la Concorde, il a dû enfreindre une bonne demi-douzaine de lois nationales.


      — Probablement.


      — Vous le leur avez dit ?


      — Non, j’ai rendu un rapport sans rien dedans.


      — Dans ce cas, pourquoi ne nous ont-ils pas autorisés à agir ? »


      Caldera a poussé un soupir et a enfin levé les yeux vers moi. « Comment je suis censée le savoir ?


      — Eh bien, essayez de deviner.


      — La bagarre a été classée comme “rixe dans un bar ayant causé un incendie d’origine électrique”, a-t-elle expliqué. La police a écarté tous les éléments surnaturels et les seuls témoins à croire ce qu’ils voyaient étaient des initiés ou des sensibles. La quatrième clause de la Concorde ne concerne que les violations majeures du secret magique. Ce n’était pas le cas ici. Et alors il n’y a pas assez d’éléments pour justifier une descente, surtout que l’on ne sait rien de son maître ou de ses alliés potentiels.


      — C’est n’importe quoi. Alors quoi ? Le gars fait profil bas pendant un moment, et il recommence quand il veut ? »


      Caldera n’a rien répondu.


      « Vous voyez ? ai-je persévéré. C’est pour ce genre de raisons que les gens ne font pas confiance aux gardiens. Ces initiés, dans le bar, comment vont-ils réagir ? Ils ont vu un de leurs amis se faire griller sous leurs yeux. Quand Torvald va se pointer à nouveau, dans deux ou trois mois, et que personne ne fera rien, quelle conclusion vous croyez qu’ils vont en tirer ?


      — Et on devrait faire quoi, d’après vous ? s’est défendue Caldera. Défoncer la porte de Torvald et entrer en tirant dans tous les sens ? Taper sur tout ce qui bouge et se retrouver sans doute avec quelques cadavres ? C’est ça, votre plan ?


      — Je n’ai pas dit...


      — Vraiment ? Parce que c’est ce que j’ai entendu. Vous pensiez qu’il se passerait quoi, si on recevait le feu vert ? Que Torvald obtempérerait sans poser de problème ?


      — ... Non.


      — Alors quoi ? Vous tenez tellement à ramasser des morts ?


      — Je ne cherche pas la bagarre. C’est juste que... je n’aime pas avoir le pouvoir d’agir, pour finalement ne rien faire.


      — Non. » Elle a pointé l’index vers moi. « Vous ne pigez pas. Ce n’est pas à vous de prendre cette décision. »


      Je me suis tu. Caldera a secoué la tête d’un air rageur et s’est remise à taper. « Vous savez, si vous voulez être notre collaborateur, il va falloir que vous changiez d’attitude.


      — Je croyais que j’étais en période d’essai parce que j’étais suspecté de meurtre.


      — Non, ça c’est la raison pour laquelle les autres gardiens ont un problème avec vous. »


      J’ai marqué une pause. « Attendez. Ça veut dire que vous me faites confiance, alors ?


      — J’ai pas dit ça.


      — Vous n’avez pas dit le contraire non plus.


      — Disons que je n’ai pas peur que vous viriez psychopathe, a tempéré Caldera. Mais ça ne suffira pas.


      — Il faut quoi de plus ?


      — Vous intégrer à une équipe. » Elle a de nouveau levé le regard vers moi. « Vous vous considérez toujours comme un agent solo. Ce n’est pas comme ça que ça marche. Quand vous êtes en mission, vous faites partie d’un tout, ce qui veut dire que vous n’êtes pas le chef. Si la direction dit non, vous l’écoutez et vous laissez tomber. Vous ne faites pas semblant de ne pas avoir entendu. Et surtout, vous ne foncez pas faire exactement ce qu’on vous dit de ne pas faire, pour prétendre ensuite que ce n’était qu’un malentendu.


      — Vous êtes toujours fâchée pour cette histoire au Palais du Tigre l’année dernière, pas vrai ?


      — Je sais que vous pouvez assurer la partie pratique de ce boulot, a reconnu Caldera. Ce n’est pas le problème. Vous êtes en période d’essai pour que je puisse voir si vous savez obéir aux ordres.


      — Je n’ai enfreint aucune de vos règles, ai-je argué. D’ailleurs vous devez le savoir, vu que vous me surveillez comme le lait sur le feu.


      — Ça prouve juste que je ne vous ai pas vu faire.


      — Vous êtes toujours aussi paranoïaque ?


      — Ça s’appelle prendre des précautions. Écoutez, continuez à vous comporter comme ce dernier mois et tout ira bien. Vous avez terminé votre rapport ? »


      J’ai haussé les épaules. « Je ne peux pas vraiment le terminer, mais disons qu’il est à jour.


      — On se casse, alors. Vous venez chez Red’s ?


      — Ouais. Je prends mes affaires et je vous rejoins. »


       


      Il y avait des avantages à travailler avec les gardiens.


      N’étant pas gardien auxiliaire, je n’avais pas droit à la totale. Je n’avais ni insigne de gardien, ni même la panoplie simplifiée des collaborateurs, et je n’avais pas de clef d’accès me permettant de me téléporter par les écrans portails autour du poste de Westminster. Mais j’étais payé et je disposais d’une carte d’accès provisoire avec laquelle je pouvais passer la réception et qui me donnait un peu plus d’ascendant pour parlementer avec le personnel du Conseil.


      Plus intéressant encore, de mon point de vue, elle ouvrait quelques portes dont j’ignorais jusqu’alors l’existence. Il se trouve que lorsqu’ils ne sont pas en service, les gardiens restent des êtres humains, avec des passe-temps comme tout le monde. Ça n’aurait pas dû me surprendre, au fond, mais on a tendance à oublier que les membres d’une institution ont une vie personnelle. Et l’un des centres névralgiques de ces hobbys était justement le Red’s.


      Pour décrire le Red’s, je dirais que c’est un peu la version magique d’une salle d’entraînement au Free Fight. Je ne parle pas de ces combats à mains nues qu’on voit à la télé, mais de véritable free fight. Le Red’s est en outre très strict sur sa clientèle, il n’ouvre pas ses portes aux anciens devins de l’Ombre à la réputation douteuse. Le lieu accueille en revanche les gardiens, et les plus friands d’arts martiaux s’y entraînent les mardis et jeudis soir. C’était la troisième fois que Caldera m’y emmenait.


      Le temps qu’on arrive et qu’on se change, la fête battait déjà son plein. Cette fois, il n’y avait pas de prof invité, ce qui signifiait que les clients s’étaient répartis en petits groupes et, même si la scène m’était maintenant familière, j’ai tout de même pris le temps d’observer. Le groupe tout à fait à gauche de la salle pratiquait la magie élémentaire, et les boucliers, les lances de feu et le vent s’entrechoquaient en explosions contrôlées. Ils avaient beau tous retenir leurs coups, on sentait le souffle chaud des flammes. Un autre groupe s’entraînait avec des couteaux en caoutchouc et des bâtons, tandis qu’un troisième s’était réparti deux par deux, en face à face. Les gars n’avaient pas l’air de faire grand-chose, mais je sentais des traces de magie de l’esprit. Caldera a rejoint le groupe armé, et je me suis retrouvé tout seul.


      Il m’a fallu quelques minutes pour vérifier quel accueil je recevrais si j’allais simplement me présenter. Deviner le déroulement d’une conversation est chose ardue. Il est compliqué de prédire les deux ou trois premières répliques et quasiment impossible d’aller plus loin, sauf si la personne à qui l’on s’adresse a déjà décidé de ce qu’elle allait dire. Les interactions humaines sont sans doute le pire cauchemar du devin – trop imprévisibles, dépendant de revirements inattendus et du simple hasard. Il existe toutefois des moyens de contourner la difficulté, et l’un des plus efficaces n’est pas d’essayer de pronostiquer exactement les paroles de l’autre, mais de considérer la forme générale des diverses réponses possibles : elles varient mais sont regroupées, et d’après la localisation de ce groupe, on peut déduire le genre de réaction qu’on obtiendra. C’est une bonne manière de visualiser si quelqu’un vous apprécie ou pas.


      À explorer les futurs dans lesquels j’abordais les mages présents, j’étais pratiquement certain que la réponse générale était « non ». Ce n’est pas très surprenant. Sur l’échiquier politique, les gardiens ont par essence des affinités avec le camp des Protecteurs, et par ailleurs ce ne sont pas des gens qui font facilement confiance. Pour eux, mage de l’Ombre un jour, mage de l’Ombre toujours. J’imagine qu’ils ont des raisons de le penser, mais c’est parfois très frustrant.


      Dans le cas présent, côté accueil, environ la moitié des mages dans la salle se montreraient méfiants, et le reste irait de froid à carrément hostile. En outre, ils avaient remarqué ma présence – ils étaient discrets, mais je savais que j’étais surveillé. Je pouvais suivre Caldera, mais si je persistais dans cette voie, je donnerais l’impression de me cacher derrière elle. Alors je me suis approché de l’un des rares autres gardiens de ma connaissance, un mage du nom de Haken.


      « Oh, salut, Verus, m’a-t-il lancé. Tu es prêt à te prendre une nouvelle raclée ?


      — Dans tes rêves, ai-je rétorqué avec un grand sourire. Donne-moi une seconde pour m’échauffer et je suis ton homme. »


      Haken était le gars qui était présent dans le bureau de Caldera, le premier jour – grand et mince, cheveux blonds, yeux bleus, caractère facile. Il était l’un des seuls gardiens à n’avoir apparemment aucun problème avec moi, et je l’avais instantanément pris en amitié. J’ai ramassé une arme de renforcement et me suis planté face à lui.


      En dépit de nos fanfaronnades, on s’est battus très sérieusement. Haken est un mage du feu, et outre que la magie du feu est très efficace pour faire des dégâts, il est extrêmement difficile de la pratiquer de manière non mortelle. C’est une magie naturellement portée sur l’agression et la destruction, ce qui signifie que les mages du feu ont deux voies possibles : soit ils acquièrent une exceptionnelle maîtrise d’eux-mêmes, soit ils deviennent carrément infréquentables. Haken faisait partie de la première catégorie. Même si l’épée courbe enflammée qu’il avait entre les mains paraissait dangereuse, le feu était bien canalisé et ne dégageait que peu de chaleur, et aucune de ses frappes n’a menacé de me brûler. Je lui ai rendu la pareille en veillant à retenir mes coups. Quand on a affaire à quelqu’un qui a le tact de ne pas essayer de vous atomiser, il est de bon goût de ne pas le provoquer.


      J’étais tellement absorbé par le combat que je n’ai pas remarqué qu’il se passait quelque chose, jusqu’à ce qu’un grand éclat de rire disperse ma concentration. J’ai reculé et baissé mon épée. À ma gauche, les autres groupes avaient fusionné et formaient un cercle lâche. Tandis que j’étais occupé avec Haken, une paire s’était isolée, que tous les autres observaient à l’œuvre. La plupart des spectateurs lançaient des commentaires : j’ignorais ce qui venait de se produire, mais à l’évidence ils s’amusaient tous bien.


      Caldera se trouvait au milieu du cercle. Face à elle se tenait un gardien costaud à la coupe en brosse que je connaissais vaguement. Il s’appelait Slate, et il était présentement plié en deux, l’air contrarié.


      « Désolée », s’est excusée Caldera. Je voyais qu’elle luttait pour retenir un énorme sourire – sans grand succès. « Ça m’a échappé.


      — Tu parles, a rétorqué Slate.


      — Hé, a lancé un des types assis dans le cercle. C’est pas comme si ça t’arrivait souvent ! »


      Un autre éclat de rire a accueilli cette saillie et Slate s’est renfrogné de plus belle.


      « Allez, l’a exhorté Caldera. On y retourne.


      — Va te faire foutre.


      — On fait déjà sa mauviette ?


      — Tu sais quoi ? » Slate m’a désigné d’un mouvement de tête rageur. « Si tu veux faire des saloperies de ce genre, pourquoi tu ne t’entraînes pas sur un de tes amis ? »


      Les rires se sont tus instantanément et les têtes se sont tournées vers moi. Caldera m’a lancé un regard avant de hausser les épaules. « Ça me va. »


      D’un coup, tout le monde me dévisageait. Quelques gardiens souriaient encore, mais la plupart étaient visiblement dans l’attente.


      J’ai eu un instant d’hésitation. Je n’étais vraiment pas certain de vouloir affronter Caldera – seul à seule, ç’aurait pu être drôle, mais l’idée de la voir nettoyer le sol avec moi comme serpillière devant la salle entière me motivait modérément. Malheureusement, cette même salle attendait ma réponse et, à leurs regards à tous, j’ai compris que c’était une mise à l’épreuve. Si je refusais, personne n’insisterait, mais les gardiens me considéreraient comme moralement suspect. Battre en retraite maintenant me ferait en plus passer pour un dégonflé. Ce qui faisait beaucoup pour un seul homme.


      « Tu sais, on pourrait..., a hasardé Haken.


      — Ça va », ai-je répondu. Tôt ou tard, il aurait fallu que je me jette à l’eau. « Tiens. » Je lui ai tendu mon épée de renforcement et je me suis avancé.


      Les gardiens assis par terre se sont écartés sur mon passage, et les rires et les conversations se sont tus. Soudain, ils avaient tous l’air très intéressés. Je me suis immobilisé à cinq mètres de Caldera.


      « Vous ne voulez pas d’arme ? » a-t-elle demandé.


      J’ai haussé les épaules. « Vous n’en avez pas. »


      Caldera a haussé un sourcil. Elle n’a pas prononcé l’évidence, à savoir qu’elle n’en avait pas besoin.


      On s’est plantés face à face au milieu du cercle. Caldera portait un treillis blanc sale et usé, avec une ceinture rouge. Elle n’avait ni outil ni arme, mais étant donné son type de magie, ça ne faisait pas une grande différence. Dans le miroir qui couvrait le mur derrière elle, je me suis vu, grand et élancé, dans mon treillis noir. En y réfléchissant, ce n’était pas le choix vestimentaire le plus pertinent – elle en blanc, moi en noir, c’était vraiment du symbolisme de supermarché.


      Caldera s’est inclinée et j’en ai fait autant. Puis elle a reculé en position de combat et j’ai écarté tout le reste de mon esprit.


      Pour un non-devin, il est difficile de comprendre en quoi consiste l’usage de la divination pendant un combat. J’ai essayé plusieurs fois de l’expliquer, mais en général je vois que mon interlocuteur ne pige pas – les capacités de divination sont trop étranges. Debout dans cette salle de sport, je voyais Caldera plantée face à moi, un pied en arrière, les mains parées. C’était une posture basique, rattachée à aucun art martial en particulier. Il était évident qu’elle ne prenait les choses qu’à moitié au sérieux.


      Sur cette perception venait se superposer ma vue de mage. Je voyais les sorts de magie de la terre de la gardienne flotter autour de son corps et de ses membres, lourds et solides, renforçant ses mouvements et la maintenant bien stable au sol. D’autres sorts sont apparus dans ma vision périphérique : les sortilèges sensoriels et protecteurs des autres gardiens, ainsi que les écrans de protection autour de la salle. N’importe quel mage pouvait percevoir tout ça, ce qui faisait déjà beaucoup, au point qu’il aurait fallu plusieurs minutes pour analyser l’ensemble.


      Pour couronner le tout, mon sens annexe – ma vue de devin – multipliait par un million toutes mes perceptions. J’enregistrais la vision que j’avais sous les yeux non pas en trois, mais en quatre dimensions, avec tous les futurs possibles de chaque personne. Pour moi, les actions de Caldera se subdivisaient en une douzaine de ramifications, en mouvements fantomatiques vers l’avant ou sur le côté, agressifs ou défensifs, en fonction du hasard ou en réponse à mes propres initiatives. Et chacun de ces futurs se fractionnait à son tour en une douzaine supplémentaire, et ainsi de suite, des centaines et des milliers de futurs changeant incessamment, s’évanouissant subitement et disparaissant pour laisser place à d’autres, selon la probabilité qu’ils adviennent.


      Chez une personne normale, le problème, en situation de combat, c’est le manque d’informations. Chez les devins, c’est tout le contraire : ils reçoivent trop d’informations. Une interaction simple avec une personne, dans un environnement stable et prévisible, offre déjà plus de possibilités qu’on ne pourrait en traiter dans toute une vie. Dans un contexte aussi chaotique qu’un combat, c’est mille fois pire. En général, les devins novices tombent en catatonie, les premières fois qu’ils se retrouvent en situation de stress : ils se font déborder par le flot sensoriel libéré par tous les futurs possibles et simultanés. Mais s’il s’accroche, un devin peut devenir un combattant très efficace, à sa manière non conventionnelle. Nous ne sommes ni plus forts ni plus rapides que la moyenne de la population, mais toutes ces informations nous donnent un avantage considérable.


      Sous mes yeux, les futurs ont changé. J’ai perçu que les quelques secondes à venir ne variaient pas : Caldera allait passer à l’attaque. Le temps qu’elle bouge, j’avais vu venir le coup de poing et décidé comment bloquer, et j’ai à peine remarqué son poing qui ricochait sur mon avant-bras. La spécialité de Caldera, c’est la magie de renforcement, et les sorts qui protégeaient ses bras et ses mains avaient un effet de consolidation qui décuplait sa puissance et son endurance. Elle est capable de passer à travers un mur en béton à mains nues et, en y mettant toute sa force, elle m’exploserait le crâne. Pour l’instant, elle se contentait de tâter le terrain, et il était facile de faire dévier les coups, en gardant une distance de sécurité.


      Il s’est écoulé une minute, puis deux. Aucun de nous n’étant à pleine puissance, on ne se fatiguait pas. J’ai mollement tenté quelques contre-attaques que Caldera a repoussées, mais je n’essayais pas sérieusement de la toucher. Les secondes défilaient ; voyant qu’aucun de nous ne frappait vraiment, la gardienne est montée d’un cran dans l’agressivité. Elle a réduit la distance dans l’intention de m’atteindre. Je n’avais pas envie que ça dégénère, mais je n’allais pas non plus lui servir de punching-ball. Pour frapper, Caldera a exposé sa tête, et lorsqu’elle s’est approchée je l’ai percutée au front, paume ouverte. Sous l’impact, elle a vacillé en arrière.


      J’ai entendu monter un murmure mais n’ai pas tourné la tête. Une expression de surprise est apparue sur le visage de mon adversaire, puis de la contrariété. Je ne lui avais pas fait mal, cependant elle ne s’attendait pas à être touchée. Elle est revenue à l’attaque, cette fois en y mettant plus de force. J’ai bloqué et répliqué à chaque occasion qui se présentait. Caldera se battait avec solidité, comme un ouvrier, avec des directs, parfois le genou ou le coude. Elle n’était pas rapide, mais il y avait très peu de déperdition dans ses gestes et elle ne laissait aucune ouverture facile.


      Mais dès lors qu’on peut visualiser l’avenir, ça change nettement la donne. Caldera avait beau être expérimentée, elle avait un corps humain comme tout le monde, et elle ne pouvait porter un assaut sans s’exposer en même temps. Dans un combat normal, contre un adversaire d’envergure équivalente, il est très difficile de riposter, puisque la riposte démarre en même temps que l’attaque. Mais j’avais une seconde ou deux d’avance. Ça peut paraître dérisoire, mais dans un affrontement c’est énorme. J’ai frappé Caldera à l’épaule, à la tête, à la poitrine et à nouveau à la tête. Elle n’a rien lâché, enchaînant les assauts, mais je l’ai calmée d’un coup de pied furtif au ventre, utilisant l’impact pour reculer et accroître la distance entre nous.


      Elle s’est reprise et m’a dévisagé en plissant les paupières. J’entendais chuchoter dans l’assemblée – je l’avais touchée une bonne douzaine de fois, et elle aucune. Ça donnait sans doute l’impression que j’avais le dessus, mais les apparences sont trompeuses. Comme dans la plupart de mes affrontements avec des mages élémentaires, j’étais en mesure de frapper Caldera, mais pas de la blesser. J’avais déjà des fourmillements dans les mains et je savais pertinemment qu’elle n’avait même pas un bleu. J’étais une guêpe luttant contre un ours – je pouvais piquer et esquiver, mais au premier coup sérieux je me ferais atomiser.


      Caldera a repris les assauts, de plus en plus vite. Désormais, elle donnait tout ce qu’elle avait et à chaque coup j’avais au mieux une seconde pour réagir. Je continuais à riposter, mais elle avait visiblement compris que je ne pouvais pas lui faire de mal et décidé d’ignorer ma tactique. J’avais le front trempé de sueur et les bras et les jambes qui commençaient à chauffer. Je sentais aussi une étincelle de peur s’allumer au creux de mon estomac, cette sensation qu’on a quand on se retrouve face à un ennemi qu’on ne peut vaincre. Intellectuellement, je savais que ce n’était qu’un entraînement et que Caldera n’avait pas réellement l’intention de me tuer, mais mon instinct ne voulait rien entendre.


      Elle a bloqué et fait mine de m’attraper ; j’ai fait marche arrière dans le cercle des spectateurs. Les gardiens se sont relevés d’un bond pour se carapater tandis qu’on passait tous les deux de l’autre côté. Caldera a continué à me faire reculer, avant de changer brutalement de stratégie en chargeant. Je l’ai frappée une fois de front, mais n’ai pas réussi à m’écarter à temps, et elle m’a saisi à bras-le-corps.


      J’ai eu l’impression de me faire renverser par un cheval au galop. Je suis tombé sous elle, et le choc m’a coupé le souffle. Je n’ai pas réussi à me dérober à temps et, l’espace d’une seconde, la panique m’a submergé. Autour de nous, des armes étaient éparpillées par terre. Sans regarder, j’en ai attrapé une et l’ai brandie sous le menton de Caldera d’un mouvement furtif.


      Elle a reculé en rampant puis s’est relevée. Les yeux écarquillés, elle a porté la main à sa gorge. Étalé au sol, je tentais de reprendre ma respiration.


      Les gardiens se sont approchés d’un pas lent, voyant que le combat était terminé.


      « Elle l’a mis par terre, a conclu l’un d’eux.


      — Ouais, et il lui a tranché la gorge », a rectifié un autre.


      D’autres y sont allés de leurs commentaires, mais je n’écoutais pas. J’ai baissé les yeux vers l’arme dans ma main. C’était un des couteaux d’entraînement à lame en caoutchouc dont le groupe de Caldera se servait quelques minutes plus tôt et parmi lesquels nous avions chuté lorsqu’elle m’avait sauté dessus. J’avais toujours les doigts serrés autour du manche en plastique. Je me suis relevé tant bien que mal. Les gardiens discutaient toujours, mais une bonne moitié d’entre eux m’observaient. J’ai lu sur certains visages une expression songeuse.


      « Merci pour le match », ai-je dit à Caldera. J’ai reposé le poignard et me suis éloigné sans attendre de réponse.


      Je me suis hâté de me changer en évitant les autres gardiens et me suis dirigé vers la sortie. Le temps que je m’engouffre dans l’air froid, je m’étais un peu calmé. À présent que j’avais recouvré mes esprits, je mesurais que ce que je venais de faire n’était pas très malin. Sachant que les gardiens me soupçonnaient déjà de meurtre, ce genre d’assaut n’avait pas pu produire bonne impression.


      Pourquoi avais-je pris ce couteau ? Sa lame en caoutchouc était inoffensive, mais pas mon impulsion, et je n’y avais même pas réfléchi consciemment. J’avais agi par instinct et, le temps que je me ressaisisse, c’était déjà fini. Me serais-je conduit de la sorte un an plus tôt ? J’étais pratiquement certain que non, et j’avais le sentiment désagréable de savoir ce qui avait changé, depuis lors. Même s’il s’était écoulé dix mois depuis ma dernière rencontre avec Richard, le simple fait de savoir qu’il était quelque part dans la nature suffisait à me mettre sur les nerfs : je me sentais plus rapidement menacé et ripostais aussitôt.


      J’appréhendais la réaction de Caldera. Pourtant, quand elle a fini par émerger de la salle, son sac de sport à l’épaule, elle ne paraissait pas particulièrement contrariée. Elle était au téléphone et elle a levé la main en me voyant approcher. « Ouais, disait-elle. Mais je ne suis pas de service, là. »


      Je me suis adossé au mur pour attendre qu’elle ait terminé.


      « OK, a-t-elle continué. Non... Dommage, parce qu’à moins que ce soit une urgence... Ouais... Et ça te va ? Très bien, alors rappelle-le plus tard. OK. » Après avoir raccroché, elle s’est tournée vers moi. « Du boulot pour vous.


      — Torvald ? »


      Elle a secoué la tête. « Un affrontement magique sur la DLR. Quelqu’un a prévenu la police, et les officiers de liaison nous l’ont signalé.


      — Et ils veulent qu’on fasse quoi ? qu’on découvre de quoi il s’agit ?


      — En gros c’est ça. À part le “on”.


      — Pardon ?


      — Je ne suis pas de service avant trois bonnes heures, a expliqué Caldera. Vous n’avez qu’à vous en charger.


      — Sérieusement ?


      — Si vous voulez être collaborateur, il va falloir commencer les missions en solo. Je ne pourrai pas toujours être là pour jouer les baby-sitters. » Elle m’a dévisagé. « Vous serez à la hauteur ?


      — J’imagine, oui.


      — Le central vous fera suivre le rapport. » Elle a bâillé. « Je me tire. Amusez-vous bien.


      — Euh...


      — Quoi ?


      — Et pour ce qui vient de se passer, là ?


      — Eh bien quoi ? »


      J’ai eu un instant d’hésitation. Caldera a eu l’air surprise. « Ça vous travaille ? Laissez tomber.


      — Oh. D’accord.


      — C’est le meilleur match que j’aie eu depuis des semaines. » Elle a souri de toutes ses dents. « Mais vous ne m’aurez pas avec le même coup, la prochaine fois. Je ne vous faciliterai pas la tâche.


      — Dans ce cas, moi non plus.


      — Des promesses, toujours des promesses. » Elle est partie en m’adressant un signe. « Éclatez-vous bien ! »


      Je l’ai regardée s’éloigner, puis j’ai secoué la tête en souriant. Il y en avait au moins une qui prenait les choses sereinement.


       


      Le message qui est arrivé quelques minutes plus tard m’a dirigé vers la station de Pudding Mill Lane, sur la ligne ferroviaire Docklands Light Railway. C’était un trajet long, aussi ai-je eu tout le temps de lire le rapport d’incident sur mon téléphone.


      Apparemment, une femme avait appelé Police secours pour signaler un échange de coups de feu sur le quai de la station. La police des transports avait débarqué et, ne trouvant rien, avait conclu à un canular et fichu le camp. Fin de l’histoire pour les autorités. Mais les gardiens ont des postes d’écoute à la police et le rapport leur avait paru suffisamment alarmant pour envoyer quelqu’un sur place... Pas assez alarmant toutefois pour que ce soit quelqu’un d’important. J’ignorais ce que je pourrais bien faire une fois là-bas.


      La Docklands Light Railway (ou DLR) est l’un des moyens les plus insolites de se déplacer dans Londres : c’est une ligne aérienne grouillant de petits trains rouge et bleu sans machiniste et reliant tous les points de l’est de Londres où aucune autre ligne ne va. Elle compte quatre embranchements qui serpentent et s’entremêlent, et elle peut vous emmener n’importe où de Lewisham au sud jusqu’à Stratford au nord, ou complètement à l’est vers Woolwich. Je me trouvais sur la branche nord, en direction de Stratford. Pudding Mill Lane était la dernière station avant le terminus et, lorsque le train est entré en gare, j’ai été le seul à descendre.


      Comparées à celles du métro, les stations de la DLR paraissent désertes. La ligne a été conçue dans un impératif d’automatisation, ainsi les trains n’ont pas de chauffeur, et les gares le strict minimum d’employés. Dans celle-ci, il n’y avait même personne, pas plus que de passagers. La gare consistait en une plateforme unique encadrée de voies ferrées et elle était plongée dans le noir. Pudding Mill Lane se situait en plein cœur de ce qui avait été autrefois le parc olympique, le grand centre construit pour les Jeux de Londres. Pendant quelques semaines, les deux kilomètres carrés dans lesquels je me trouvais avaient été les plus vivants de la capitale, mais il n’en restait qu’un chantier de construction géant, une jungle de béton, de palissades et d’échafaudages métalliques vide et déserte. Au-delà de la voie ferrée, tant vers l’est que vers l’ouest, le paysage s’étirait en zones semi-bâties, ponctuées d’immeubles inachevés, inutiles et silencieux. La vieille piste de course avait été détruite, il n’en restait qu’un gigantesque tas de terre noire qui remplissait l’air de relents de boue. Officiellement, le lieu devait être reconverti en espace pavillonnaire, mais pour l’instant personne n’y vivait. Des tours éparses s’élevaient un peu partout et j’apercevais les gratte-ciel de Stratford, dont une tour ovale qui se dressait au-dessus de moi, auréolée à son sommet d’un anneau de néon arc-en-ciel scintillant dont les couleurs passaient du bleu au violet, puis au vert. Au nord-est, le stade olympique n’était qu’une ombre compacte dans l’obscurité. Des voitures défilaient à vive allure le long d’une grand-route à l’est, à environ six cents mètres. En dehors de ça, aucun mouvement. J’avais beau me trouver dans la plus grande ville des îles Britanniques, j’étais complètement seul.


      Frissonnant déjà de froid, j’ai balayé les alentours du regard. Il avait plu pendant que j’étais dans le train et le quai était parsemé de flaques – ce n’était pas une inondation, mais le vent qui montait de la pierre était glacial. J’ai eu un moment de désarroi... OK, j’étais donc un gardien – ou quasi – et j’arrivais sur une scène de crime. Qu’est-ce que j’étais censé faire ?


      J’étais venu avec la vague intention de dégotter des témoins, mais il était clair à voir les environs que ça n’en prenait pas le chemin. Planté là depuis plusieurs minutes, je n’avais toujours pas vu âme qui vive, pas même des ouvriers du chantier de construction. Je me suis alors concentré sur ma vision de mage pour tenter de repérer de la magie. La pierre sous mes pieds, froide et immobile, l’air piquant qui sifflait autour de moi, la menace silencieuse des rails et des câbles électriques. Rien d’assez fort pour être révélateur. Les sorts peuvent laisser des résidus, mais il faut qu’il y ait eu répétition, et une certaine durée – les événements magiques isolés doivent être extraordinairement puissants pour marquer leur environnement. Je ne sentais rien de ce genre ici.


      J’ai parcouru la plateforme dans tous les sens pour tenter d’autres angles d’approche, en espérant un coup de chance. Peine perdue. Une autre passagère est arrivée et s’est mise à attendre tandis que je faisais les cent pas. Un train est entré en gare et la femme est montée à bord. Une autre personne est descendue. J’ai continué à explorer. Le vent s’est fait plus froid encore, j’étais littéralement congelé.


      J’avais le nez et les oreilles engourdis ; c’est dans ce genre de circonstances que je regrettais amèrement de ne pas être un mage du feu ou de la glace. J’ai empoigné mon téléphone pour appeler Caldera. Elle a laissé sonner une éternité avant de décrocher. « Salut.


      — Salut. Dites, vu que c’est mon premier boulot en solo, ça vous ennuierait de me donner quelques tuyaux ?


      — Une seconde. » Il y avait un boucan du diable autour d’elle, des voix et des tintements de verres. J’ignorais où elle se trouvait, mais visiblement il y faisait chaud et l’ambiance était conviviale. « Je n’ai pas entendu, vous disiez quoi ? »


      J’ai inspiré à fond et fait des efforts surhumains pour ne pas la détester. « Qu’est-ce que je suis censé foutre, exactement ?


      — Vous êtes à la gare ?


      — On se gèle, c’est trempé et désert, et il y a que dalle.


      — Vision de mage ?


      — Ça n’a rien donné. Écoutez, vous connaissez le topo. Qu’est-ce qu’on fait quand on est envoyé quelque part où il n’y a rien à voir ?


      — Vous avez eu le rapport, pas vrai ? »


      Un train s’est arrêté dans un tourbillon de bruit et de lumière. Les portes se sont ouvertes en sifflant et je me suis approché dans l’espoir que l’air intérieur me réchaufferait un peu. Ça n’a pas beaucoup aidé. « Le rapport dit juste : “Enquêtez.”


      — Eh, vous êtes devin. Vous êtes censé être bon, là-dedans.


      — Ouais, c’est sûr. » Les portes se sont refermées et le train est reparti, filant de plus en plus vite dans la pénombre. J’ai remonté le quai dans la même direction. « Je vais utiliser la divination et scruter le futur. Eh, vous savez quoi ? Je le vois déjà, le futur. Si je reste planté ici à poireauter, eh bien dans trois minutes, un autre train va se pointer. Et après lui, un autre. Et ensuite... devinez quoi ? Je vous donne un indice : c’est une histoire de train.


      — Vous entendez ça ?


      — Quoi ?


      — C’est moi en train de jouer du plus petit violon du monde.


      — Ouais, marrez-vous. Ce n’est pas vous qui vous caillez les fesses. Pourquoi ils n’ont pas envoyé un mage du temps ?


      — Vous savez le nombre d’incidents qu’on nous rapporte par jour ? a demandé Caldera. Dites un chiffre. Ensuite comparez ce chiffre au nombre de mages du temps qu’on a sous contrat. »


      Je n’ai pas objecté.


      « Encore une question, a poursuivi la gardienne. Vous pensez être le premier gars à remarquer que certaines des missions sur lesquelles on nous envoie sont vouées à l’échec ?


      — Non.


      — Vous devez fouiller une gare déserte, a-t-elle résumé. Étant donné ce qui se produit généralement quand vous êtes quelque part, vous devriez être content que ce soit calme, cette fois-ci.


      — Ça reste un boulot de merde.


      — C’est à mille lieues d’un vrai boulot de merde. Maintenant, vous allez faire ce qu’on vous demande ou vous allez continuer à faire votre poufiasse geignarde ? »


      J’ai poussé un soupir. « Très bien.


      — Parce que je ne vais pas débarquer en courant dans ce trou paumé pour vous tenir la main.


      — J’ai pigé.


      — En plus, j’ai un demi qui m’attend et il fait bien chaud, ici.


      — Si vous saviez comme je vous déteste.


      — Ça craint d’être à votre place. À plus tard. » Elle a raccroché. J’ai fusillé mon téléphone du regard avant de le fourrer dans ma poche. Une nouvelle bourrasque glacée a balayé le quai. L’air était humide et, même sans ma magie, mon éducation londonienne me soufflait qu’il allait bientôt se remettre à pleuvoir.


      J’ai persisté à chercher un témoin, mais au bout d’un quart d’heure j’ai été forcé de renoncer. Le gars le plus proche que j’aie pu trouver était un vigile solitaire encore de garde sur le chantier de construction, cloîtré dans une guérite avec un radiateur d’appoint. Il se trouvait à plusieurs minutes de là, n’avait aucune visibilité sur la plateforme et, d’après sa gestuelle, la seule chose qui l’intéressait était de ne pas mourir congelé. Il n’était pas impossible en théorie que d’autres ouvriers se trouvent encore sur le chantier au moment de l’incident, mais alors ils n’avaient pas appelé les secours, et j’ignorais totalement comment j’allais bien pouvoir débusquer les individus concernés parmi un nombre indéterminé – mais vraisemblablement élevé – d’ouvriers qui : a) étaient rentrés chez eux pour la nuit, b) ne seraient sans doute pas disposés à me parler et c) n’avaient de toute manière sans doute rien vu d’utile.


      Pour finir, j’ai été contraint de me rabattre sur mes pouvoirs divinatoires, ce qui ne manquait pas d’ironie, étant donné que je venais de me plaindre à Caldera que ça ne servait à rien. Mais bien que la divination ne soit pas le meilleur outil de l’enquêteur, il y a quelques tours auxquels on peut avoir recours et qui reviennent quasiment au même. Quand on a déjà décidé de fouiller une zone, on passe en revue les différents futurs dans lesquels on effectue les recherches, en étudiant ceux où on trouve quelque chose. Ce n’est pas fiable à 100 %, notamment parce qu’il est très difficile de faire la différence du premier coup entre « un futur où on trouve un truc utile » et « un futur où on trouve un truc qui paraît utile mais se révèle finalement une perte totale de temps ». Mais c’est toujours mieux que de soulever des cailloux à mains nues.


      J’étais sur le point de laisser tomber lorsqu’un détail a retenu mon attention. Le vent s’était encore refroidi, je ne sentais plus du tout mes oreilles et les premières gouttes d’une grosse averse commençaient à tomber. J’étais à l’extrémité nord du quai et la plupart des futurs que j’entrevoyais me laissaient juste trempé et frustré, mais au-delà du trottoir j’ai aperçu un scénario différent. Il était délimité par une barrière avec un grand panneau annonçant : danger, ligne à haute tension – accès interdit. J’ai ouvert la barrière et pris la rampe descendant entre les rails au milieu des touffes d’herbe pelée qui poussaient entre les tas de gravier.


      La chose (impossible à identifier) gisait au milieu des pierres humides. Elle était petite et sphérique, de la taille et de la forme d’une bille. Mais elle portait une trace de magie – bien que minuscule – et, en m’approchant, j’ai senti émaner quelque chose. Un singulier faible, ou un renforcement très faible. Si ma vision de mage n’avait pas été plus performante que celle de la plupart de mes semblables, jamais je ne l’aurais remarqué.


      J’ai ramassé l’objet, qui au toucher aussi ressemblait à une bille, avant de me redresser pour scruter les alentours. La pluie crépitait sur les voies ferrées, les gouttes se détachant brièvement dans le halo orange des réverbères de la gare. S’il y avait autre chose ici, jamais je ne le trouverais.


      À ma droite, les rails vibraient : un autre train était à l’approche. Je suis remonté sur la plateforme. Cette fois, lorsque le train s’est arrêté, j’y suis monté.


       


      De retour chez moi, j’ai pris une douche chaude puis, une fois décongelé, je me suis installé à mon bureau pour me pencher sur ma trouvaille. Elle ressemblait à une bille en verre, un peu plus grosse que l’ongle de mon pouce, d’un vert pâle translucide. Sous la lampe, j’ai distingué de petits flocons flottant à l’intérieur. À présent que j’avais l’occasion de l’étudier de plus près, je constatais que c’était indubitablement un renforcement. Il ne contenait aucune réserve d’énergie : ce que j’avais senti était le résidu de ses usages précédents. La magie était plutôt universelle que vitale ou élémentaire, mais elle était très générique. Elle ne semblait rattachée à aucun type magique en particulier.


      Je lui ai fait passer quelques tests de base, sans aucun résultat. Le renforcement n’a pas réagi aux ordres standard, ce qui était totalement prévisible, vu qu’il n’avait pas emmagasiné d’énergie. La matière était plus résistante que le verre, mais pas indestructible. À mon avis, il avait été conçu pour répondre à un apport de magie, mais je n’ai rien obtenu en tentant de la canaliser à l’intérieur. Peut-être fallait-il à cet article un type de magie que je ne maîtrisais pas.


      J’ai vaguement songé à le déclarer à ma hiérarchie, avant de me raviser. J’ai décidé que je le montrerais à Caldera à son retour, lundi. J’ai laissé le renforcement sur mon bureau et suis allé me coucher.
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      « ... et malheureusement, je ne pense pas que ça se dégage dans un futur proche.


      — Quel dommage, ai-je commenté. Aucune chance que ça change ?


      — Pour le moment, mon programme est bien rempli, j’en ai peur. Je suis pris tous les jours jusqu’au printemps.


      — J’en suis désolé. S’il y a du nouveau et que vous avez un créneau... ?


      — Bien sûr. Je vous appellerai.


      — Merci beaucoup.


      — Bonne journée. »


      L’homme à l’autre bout de l’appel vidéo s’est penché vers son clavier et la fenêtre s’est refermée. Je me suis reculé sur mon siège en soupirant. « Voilà une belle perte de temps.


      — Je ne l’aimais pas, de toute manière », a sifflé Luna.


      C’était le lendemain de ma visite à Stratford, et on était dans mon salon. J’étais à mon bureau, mon apprentie assise sur le canapé, et nous discutions de mon énième échec dans ma quête d’un professeur pour elle. Je lui avais demandé de venir au cas où l’appel se serait bien déroulé, mais il s’avérait qu’elle aurait aussi bien pu rester chez elle.


      « C’est moi ou il n’y a pratiquement pas de mages de hasard au Conseil ? a-t-elle demandé. Parce que chaque fois que j’ai un cours de magie de hasard, c’est toujours un autre mage qui nous raconte comment ça marche. Je commence à croire que j’en sais plus que les profs eux-mêmes.


      — Tu sais que les différents types de magie font pencher vers l’une ou l’autre faction, ai-je répondu. Les mages de mort ont tendance à être de l’Ombre, les mages de l’esprit, de la Lumière... Disons que les mages de hasard sont généralement non alignés ou de l’Ombre. Ils passent parfois par le programme d’apprentissage, mais ils ne restent pas dans le circuit.


      — Ouais, je vois vraiment pas pourquoi. Bon, donc on a épuisé toutes les options, c’est ça ?


      — Celles approuvées par le Conseil, ouais. »


      Nous étions lancés dans cette chasse au prof depuis un mois déjà, sans succès jusque-là. Dénicher un enseignant qui corresponde à un type magique particulier et qui ait le temps et l’envie de transmettre et qui soit fiable n’était pas chose aisée. Lorsque j’avais tenté le coup pour Anne et Variam, il m’avait fallu plus de temps que ça et je n’avais eu que 50 % de succès.


      « J’imagine que l’heure est venue de ratisser plus large, ai-je conclu. On pourrait lorgner à l’étranger, commencer par l’Amérique ou l’Europe. Le seul problème, c’est que je n’ai pas vraiment de contacts, là-bas.


      — Ou bien... ?


      — Ou bien on élargit notre recherche par personne et non par pays. Jusqu’ici, je m’en suis tenu aux mages de la Lumière et aux indépendants de bonne réputation. » J’ai pianoté sur mon bureau. « Je suis certain qu’il y a beaucoup plus de mages de hasard dans la nature, mais ils font profil bas. Et on ne sait jamais sur quoi on tombe...


      — Euuuuh..., a fait Luna. C’est marrant que tu en parles. »


      Je l’ai dévisagée. « Qu’est-ce que tu as encore fait ?


      — Comment ça, “encore” ?


      — Donne-moi la mauvaise nouvelle, c’est tout.


      — Pour ta gouverne, j’ai déjà reçu une offre d’un prof.


      — Qui ça ?


      — Elle s’appelle Chalice.


      — C’est une dénicheuse ?


      — Non, elle se dit mage de hasard. Et elle voudrait te rencontrer. »


      J’ai froncé les sourcils. « C’est... étrange. » Quand un enseignant en magie songe à prendre un nouvel élève sous son aile, c’est en général l’élève en question qu’il tient à rencontrer. La seule explication qui me venait, c’est que celle-ci souhaitait être rémunérée. Il n’y avait qu’un seul moyen de tirer ça au clair. « Très bien. Comment ?


      — Elle m’a donné une adresse mail, qu’elle m’a demandé de te transmettre. Je te la transfère.


      — OK. C’était quand, ça ?


      — Ce matin. » Luna a marqué une pause. « Au fait, il y a autre chose... »


      Je m’attendais bien à ce qu’elle n’ait pas tout dit. « Mais encore ?


      — Elle n’est pas... indépendante. »


      Si cette Chalice avait été de la Lumière, mon apprentie aurait commencé par là.


      « Elle est de l’Ombre.


      — Ouais. » Elle me scrutait attentivement.


      « Comment le sais-tu ?


      — Elle me l’a dit. Elle n’en a pas fait un secret.


      — Et par quel moyen a-t-elle obtenu tes coordonnées ?


      — Elle dit que c’est par le programme d’apprentissage, a-t-elle répondu en haussant les épaules. Et ce n’était que mon adresse mail publique. »


      Je suis resté silencieux.


      « C’est un problème ? a voulu savoir Luna.


      — Oui.


      — Tu viens de dire que tu voulais élargir les recherches.


      — J’ai dit qu’il faudrait peut-être qu’on en arrive là, et par “élargir” je ne voulais pas dire prendre le premier qui nous tombait sous la main. Approchons quelques indépendants, avant de perdre la tête.


      — Je croyais que tu avais déjà essayé la plupart des indépendants.


      — Alors on en trouvera d’autres.


      — Très bien. Mais pendant ce temps, ça ne coûte rien de voir comment ça se passe avec elle, pas vrai ? »


      Je l’ai regardée droit dans les yeux. « Tu es vraiment sérieuse ? »


      Après un instant d’hésitation, elle a acquiescé.


      « Luna, ce n’est pas une bonne idée. C’est une mage de l’Ombre.


      — La plupart des gens avec qui je traîne sont des mages de l’Ombre, de toute manière, a-t-elle argué.


      — D’accord. Je vais souligner une petite nuance qui visiblement t’a échappé. À l’origine, j’ai été formé par un mage de l’Ombre, et c’était il y a très longtemps. Au cas où tu l’aurais oublié, ça ne s’est pas très bien terminé. Et l’expérience d’Anne et de Vari est pire encore.


      — Ne me dis pas que c’est mieux avec les mages du Conseil.


      — Mieux, peut-être pas. Mais plus sûr.


      — Ce n’est pas ce qu’il m’a semblé, à moi », a-t-elle rétorqué d’une petite voix.


      Ça m’a coupé net. Luna est officiellement devenue mon apprentie il y a deux ans et demi, mais elle avait déjà trempé dans la société l’année précédente. Et quand je dis « trempé », je veux dire par là qu’elle « avait failli se faire noyer ». À l’époque, elle n’était encore qu’une novice, inexpérimentée et vulnérable, et par deux fois elle était tombée entre les mains de mages de la Lumière qui lui avaient démontré de manière flagrante qu’être de la Lumière ne signifiait pas forcément être quelqu’un de bien. Ce genre de vécu laisse des traces.


      Mais ce n’est pas parce que les mages de la Lumière peuvent eux aussi s’avérer de beaux salopards que les mages de l’Ombre en sont moins dangereux.


      « Je ne pense pas que tu sois allée au bout du raisonnement, ai-je repris. Tu as vingt-quatre ans. Dans un an ou deux, tu voudras passer ton examen de compagnon, et pour ce faire il te faudra t’adresser au Conseil. Tu sais déjà ce qu’il te coûte d’être mon apprentie, et encore je ne suis qu’un ex-mage de l’Ombre. Si tu te places directement sous l’égide d’un mage de l’Ombre, ce sera bien pire.


      — Le Conseil sera fâché, m’a-t-elle interrompu. La belle affaire, le Conseil est toujours fâché. Ils ne sont jamais contents et ils ne m’aimeront jamais, et tu sais quoi ? Ça me va très bien comme ça. Je sais que ça pourrait être dangereux, mais... Depuis que je suis dans le monde magique, depuis le jour où je suis entrée dans ta boutique, je n’ai pas arrêté de prendre des risques. Et j’aime ça, au fond. Qui plus est... j’ai l’impression que ces dernières années m’ont bien réussi. D’accord, je sais, parfois ça tourne mal, mais chaque fois qu’il m’est arrivé quelque chose de bien, c’était parce que j’avais tenté ma chance et opté pour une stratégie qui potentiellement pouvait mal tourner, non ? C’est comme ça que je t’ai rencontré, quand on y pense. Si je n’avais pas décidé de sauter dans le vide, je serais encore toute seule chez moi, à dormir toute la journée sans trouver une raison de me lever le matin. Et encore, avec de la chance. Alors, j’ignore ce qui se produira, mais... peut-être que ça vaut le coup. »


      Je l’ai observée. Elle était assise bien droite et me regardait dans les yeux. J’ai eu un coup au cœur. Elle n’est plus une petite apprentie, pas vrai ? Bientôt elle serait en mesure de se battre toute seule. Dans... quoi ? Deux ans ? Moins que ça ? Je n’aurais su le dire, mais tout à coup, en la voyant là, j’ai été convaincu qu’elle avait déjà accompli plus de la moitié du chemin. Il lui restait moins de temps à être mon apprentie qu’elle n’en avait déjà passé. C’était un sentiment bizarre, teinté de fierté et de mélancolie.


      Et si elle devait bientôt passer compagnon... alors peut-être l’heure était-elle venue de commencer à la traiter comme telle.


      « Je lui parlerai, ai-je abdiqué. Mais je ne promets rien.


      — Merci. »


      Une fois Luna repartie, J’ai ouvert la boutique et m’y suis consacré toute la journée. Mon magasin s’appelle Grand Bazar de l’Occulte et se situe dans une petite rue de Camden. À ma connaissance, c’est la seule boutique de magie de Grande-Bretagne qui vende réellement des articles magiques. (La rumeur dit qu’il y en aurait une autre en Irlande, mais je ne me suis jamais donné la peine de vérifier.) Dehors, il faisait froid, pourtant les clients ne manquaient pas.


      Ma clientèle se répartit en deux grandes catégories : ceux qui savent (une minorité) et ceux qui ne captent rien (bien plus répandus). En règle générale, les seconds ne posent pas de gros problèmes – tout ce qu’ils veulent, c’est faire le tour et dénicher des objets. Ils sont là pour se divertir et, tant qu’ils ne cassent rien, ça ne me dérange pas plus que ça.


      Ceux qui posent problème se situent aux deux extrémités de l’axe scepticisme-crédulité. D’abord, il y a les sceptiques, qui sont absolument certains que la magie n’existe pas et qui vont vouloir vous le démontrer. C’est plus agaçant que dangereux, mais ça porte rapidement sur les nerfs, d’autant que la majorité de ces gens-là sont persuadés que si vous ne les croyez pas, c’est parce que vous ne comprenez rien à ce qu’ils vous expliquent. Alors ils reprennent tout depuis le début, tout le bla-bla sur les superstitions, ils affirment que personne de sensé ne peut y croire, pendant que je leur réponds que tout ça est très intéressant, mais que j’ai trois autres clients qui attendent et que ce serait sympa s’ils voulaient bien bouger leurs fesses pour que je puisse faire tourner ma boutique.


      À l’autre extrémité de l’axe, on trouve les gens crédules à l’excès, qui croient à la magie et à tout le reste. Ce jour-là, les représentants de ce second groupe comprenaient un type en possession d’un vase qu’il croyait magique – il se trompait – et qui voulait le faire identifier, un autre dont la petite amie l’avait quitté et qui était persuadé que c’était dû à une intervention surnaturelle – il se trompait lui aussi –, une femme croyant être la réincarnation de Cléopâtre qui voulait me parler de son destin de reine d’Égypte – et ça a rapidement dégénéré – et une bande de fous qui se faisaient appeler le Cercle du Serpent et voulaient que je les aide dans leurs rituels d’initiation – ouais, allez comprendre.


      Autrement dit, une journée lambda. Eh, au moins on ne s’ennuie pas.


      Mais, au milieu de ces illuminés qui ne savent pas de quoi ils parlent, on trouve l’exact opposé. Et parmi ceux-là, il y a les béotiens qui ont le bon sens de se dire que, quitte à se lancer dans la magie, autant en apprendre le plus possible avant.


      « Pour la dernière fois, je vous répète que je ne peux pas vous dire si votre femme vous trompe, ai-je déclaré. Je ne suis pas détective privé. »


      Le type est sorti furax et je me suis concentré sur la personne avec laquelle je parlais avant d’être interrompu. Un initié, plus petit que la moyenne, avec une tenue débraillée et des lunettes en cul de bouteille, derrière lesquelles le regard pétillait.


      « En quelque sorte, ai-je enchaîné. Enfin, la loi telle qu’elle est aujourd’hui ne fait pas de distinction claire entre les mages de l’Ombre et les mages de la Lumière, de toute manière.


      — Mais alors, elle va faire quoi, cette proposition de loi ?


      — La question centrale, c’est l’appartenance au Conseil. Certains mages veulent que le Conseil junior et le Conseil senior s’ouvrent aux mages de l’Ombre, d’autres sont contre. La proposition de Morden va plus loin. Si elle passe, il y aura un siège au Conseil junior ouvert exclusivement aux mages de l’Ombre.


      — Mais pourquoi ?


      — Comme mesure de discrimination positive, j’imagine. Si ça peut vous consoler, ça ne vous affectera pas directement, vous et vos amis. Ça ne s’applique qu’aux mages.


      — Mais ça changera les choses, n’est-ce pas ? a objecté l’initié. S’il y a des mages de l’Ombre au Conseil, alors ça revient à dire qu’ils approuvent ce qu’ils font.


      — Ouais.


      — Dans ce cas, est-ce que ça n’aura pas des répercussions sur nous aussi ? Regardez ce qui est arrivé avec ce mage de l’Ombre, Torvald. La prochaine fois que ça se produira, ils seront encore moins tentés de faire quoi que ce soit, non ? Ça ne fera qu’empirer. »


      J’ai poussé un soupir. « Vous avez peut-être raison.


      — Donc on est censés faire quoi ? Ce n’est pas comme si le Conseil allait nous écouter.


      — Je ne sais pas. J’aimerais avoir des réponses plus claires. Et le Conseil ne risque pas de m’écouter, moi non plus.


      — Mais au moins vous êtes mage.


      — Certes. Écoutez, combien êtes-vous, dans votre cercle ? »


      L’initié (qui s’appelait Lucian) a eu un instant d’hésitation avant de se décider à dire la vérité. « Cinq.


      — Au moins, vous n’êtes pas tout seul. OK, j’ai l’impression que vous avez une crainte bien précise, alors pourquoi vous ne me diriez pas directement lequel de vos amis vous croyez en danger, et pourquoi ? Je ne peux rien promettre, mais je pourrai sans doute vous donner quelques conseils qui vous aideront à passer entre les gouttes, si les choses devaient mal tourner. »


      On a discuté, et ça a pris du temps parce qu’on n’arrêtait pas de se faire interrompre par d’autres clients : une fille qui voulait vendre un poignard de renforcement, trois personnes acquérant divers articles banals, deux gars distincts cherchant à se procurer des tours de magie, et une mage débutante dont les pouvoirs se déclaraient tout juste et qui avait pris contact avec moi par mail. J’ai acheté le poignard du premier, vendu ce qu’ils demandaient aux trois suivants, ai donné aux deux magiciens du dimanche la carte d’une autre boutique que je garde dans une petite boîte sur le comptoir et ai pris rendez-vous avec la dernière fille pour discuter plus longuement.


      « En tout cas, je n’ai rien de mieux à offrir, ai-je enfin dit à Lucian, une fois ces sept-là partis. Écoutez, vous pouvez m’appeler, s’il se passe quoi que ce soit. Je doute de pouvoir intervenir directement, mais je pourrai proposer des suggestions.


      — Très bien. » Il a fait mine de s’éloigner, puis s’est retourné. « Merci.


      — Je vous en prie.


      — Non, je veux dire... Kath ne voulait pas que je vienne. Elle pensait que vous détestiez forcément les initiés.


      — J’ai déjà entendu ça, oui.


      — Mais ce n’est pas le cas, hein ? a insisté Lucian. Cette histoire avec les Maraudeurs... Vous ne vous en êtes pas pris à eux par choix, n’est-ce pas ?


      — J’aimerais que tout le monde pense comme vous. Écoutez, vous voulez me faire une faveur en retour ? Dites aux autres initiés que vous connaissez que j’essaie de faire partie des gentils.


      — Oh. » Il a marqué une pause. « OK. » Il est sorti, et je me suis concentré sur les autres clients.


      Quand on est contraint de voir avec les yeux de quelqu’un d’autre, ça aide à mettre les situations en perspective. Je me sens toujours vulnérable, dans la société des mages – en termes de pouvoir et d’influence, comparé à une Caldera, je suis un poids plume. Mais de même que les autres mages se situent au-dessus de moi, il y en a d’autres en dessous de moi. D’après les critères des mages, je suis peut-être faible, mais je reste un mage, ce qui me donne automatiquement un certain statut et des moyens de négocier. Pour des initiés tels que Lucian, et pour des novices comme cette fille, la société des mages est un lieu effrayant. Tout peut dégénérer très rapidement et alors ils se retrouvent sans filet. Les rencontres de ce genre me rappelaient que ma vie n’était pas si mal.


      Elles me montraient aussi que je n’étais pas le seul touché. Ce que Richard et Morden tramaient allait influer sur les vies de tout le monde. Nous n’étions pas les seuls en danger.


      Le temps que je termine avec l’ultime client et que je ferme, le soleil se couchait. Autrefois, je passais l’essentiel de mes journées de cette manière, mais au cours des deux dernières années j’ai consacré de moins en moins de temps au magasin. Officiellement, le Grand Bazar de l’Occulte est censé être ouvert six jours sur sept, et même si je reconnais que je ne m’y suis jamais vraiment tenu, avant j’ouvrais en moyenne quatre jours et demi. Ces temps-ci, c’est plutôt trois. Ou bien c’est une mission qui se présente, ou bien un problème quelconque, ou alors j’entraîne Luna, ou je fais des recherches... Et surtout, tenir cette boutique est l’une de mes rares responsabilités sans conséquence : si je ne le fais pas, il ne se passe rien de terrible. Dans les mois qui venaient de s’écouler, j’avais pris l’habitude d’engager Luna pour venir le mardi, afin qu’il y ait au moins une journée d’ouverture régulière par semaine. Toutefois, si la tendance récente se confirmait, je ne serais bientôt plus en mesure d’être présent du tout au magasin, ce qui me tracassait un peu.


      Si étrange que cela puisse paraître, le Grand Bazar de l’Occulte est l’une des seules vitrines de la magie dans tout le pays. Pour les gens comme Lucian qui rencontrent un problème d’ordre magique mais ne sont pas introduits dans la société des mages, c’est un peu l’unique recours. Peut-être fallait-il que je commence à m’organiser pour que mon commerce puisse survivre sans moi... J’ai repoussé cette idée pour l’instant et ai consulté mes mails. Il y avait un message de Carol, l’une des secrétaires des gardiens. Ils avaient reçu le rapport que je leur avais envoyé au sujet de la veille et me faisaient parvenir un accusé de réception standard, ce qui, pour une raison mystérieuse, me décevait légèrement. Je m’attendais presque à me faire engueuler, alors qu’ils m’avaient à peine remarqué.


      Luna m’avait transmis l’adresse de Chalice. Je lui ai envoyé un message dans lequel j’acceptais de la rencontrer, puis j’ai passé deux heures à la pêche aux informations. C’était une mage de l’Ombre mais au-delà de ça, aucune trace de son affiliation. Pas d’apprenti ou d’associé connus. Formée – et sans doute née – hors du Royaume-Uni, aussi y avait-il moins de renseignements que si elle avait grandi ici. Pas de signaux d’alerte particuliers, pas de lien évident avec Richard ou Morden, pourtant je restais mal à l’aise. Les mages de l’Ombre ont toujours une idée en tête. Quelle était la sienne ?


      J’étais tellement perdu dans mes pensées que je n’ai même pas anticipé la sonnerie du téléphone. J’ai décroché distraitement. « Lensman.


      — Salut, Verus. » Lensman est un mage, et il a une voix digne de la BBC. Il fait plus ou moins le même métier que moi – alors que je vends des articles aux initiés et aux apprentis, lui en vend aux mages. C’est plus lucratif, mais aussi beaucoup plus dangereux. C’est auprès de lui que je trouve certains objets, et au fil des ans nous sommes devenus en quelque sorte amis, bien qu’on se rencontre rarement en vrai. « Juste pour te tenir au courant, ce renforcement que tu as rapporté a l’air excellent. J’ai déjà un acheteur potentiel.


      — Génial. » Franchement, je m’en moquais un peu. L’article en question était un renforcement bouclier activé par la concentration. Complètement inutile en situation de combat mais, pour une raison qui m’échappe, les duellistes de la Lumière adorent ces machins-là. J’avais toujours l’esprit occupé par Chalice.


      « Eh bien, en attendant, je suis sûr que tu seras content d’apprendre que j’ai enfin eu des retours, sur ton projet archéologique.


      — Archéologique ?


      — Les frottis ?


      — Ah, oui. » Tout à coup, j’étais beaucoup plus alerte. J’avais complètement oublié les notes de Vari. « Comment ça s’est passé ?


      — Eh bien, ça a pris du temps. » Lensman avait un ton réjoui. « Tu peux dire que tu es tombé sur un vrai casse-tête. Tu l’as dégotté où, d’ailleurs ?


      — Je ne peux pas vraiment en parler, désolé. » Je savais que Lensman en déduirait que c’était lié au Conseil. « Si tu veux qu’on en parle en lieu sûr...


      — Non, non, l’info n’a rien de confidentiel. » J’ai entendu des papiers crisser. Lensman n’aime pas les ordinateurs – comme beaucoup de mages, il est de la vieille école. « Donc, pour résumer, ces inscriptions sont presque certainement héracléennes.


      — Comme le philosophe ?


      — Non, pas Héraclite, héracléen.


      — OK, je n’ai aucune idée de ce que c’est.


      — Oui, c’est obscur, n’est-ce pas ? C’était une tradition magique remontant à l’époque byzantine. Des associations étroites avec des créatures magiques. Apparemment, ces inscriptions auraient été prélevées dans une sorte d’unité de stockage. Probablement leur version d’une dimension de Minkowski.


      — On a une idée de ce qu’il y avait dedans ?


      — Non. Il semble que celui qui a pris ces reproductions ait laissé la boîte scellée.


      — Tu as dit que c’était une tradition magique, ai-je souligné. Aucune chance qu’elle ait toujours cours ?


      — Malheureusement non. Apparemment, ils se sont un peu trop approchés des créatures magiques et ça leur a été fatal. Ils se sont retrouvés sous le contrôle de vampires et le Conseil a dû les exterminer lors des guerres vampiriques.


      — Autre chose, dans les notes ? Leur provenance, leur usage éventuel ?


      — Désolé. On a déjà de la chance d’en avoir obtenu autant. »


      Bon sang. « Eh bien, merci. »


      J’ai raccroché, ai reposé le téléphone sur le bureau et l’ai fixé du regard. J’ai tenté de comprendre le sens de tout ça, en vain. Dans notre monde, les créatures magiques sont menacées et leur nombre décline depuis des siècles. La plupart des espèces que les Héracléens avaient côtoyées avaient sans doute disparu. Qu’est-ce que Richard pourrait bien faire de reliques de créatures magiques éteintes ? Ça pouvait vouloir dire tout et son contraire. Encore un cul-de-sac.


      Je me suis reculé dans mon siège et ai fermé les paupières en soupirant. Depuis que j’avais revu Richard, l’année dernière, je vivais avec un mauvais pressentiment. Comme si je tournais dans le noir en trébuchant, aveugle et maladroit, tandis qu’il m’observait, tout-puissant. Il n’avait pas repris contact avec moi depuis lors, pourtant, où que j’aille et quoi que je fasse, je sentais sa présence telle une ombre silencieuse. Le pire, c’était ce sentiment lancinant que Richard savait exactement ce que nous faisions et que, s’il ne ripostait pas, c’était parce que ni moi, ni Anne, ni Vari et Luna ne représentions la moindre menace pour lui.


      Mon regard a glissé vers la fenêtre. Au-dessus des toits, les étoiles étincelaient dans le ciel clair et je savais que la nuit serait glaciale. Difficile de ne pas laisser le désespoir me gagner. Je luttais et jouais des coudes pour devenir gardien auxiliaire, semaine après semaine, mois après mois, pour remonter dans l’estime du Conseil. En face, Richard et Morden avaient plus de pouvoir à eux seuls que je ne pourrais en accumuler en cent ans. Ils pouvaient nous faire éliminer n’importe où, n’importe quand, sur un simple coup de fil. Je n’étais même pas certain d’avancer dans ma tâche. Les efforts que je déployais auprès du Conseil, et pour trouver un professeur à Luna, n’étaient-ils finalement qu’un moyen de tuer le temps ?


      J’ai secoué la tête. Ces ruminations ne mènent nulle part. Impossible de dire si travailler avec les gardiens me serait utile, mais j’avais pris une décision et je n’avais d’autre choix que de m’y tenir. En même temps, si je ne pouvais rien faire concernant Richard ou Luna, autant me concentrer sur un objectif plus productif.


      Toute la journée, dans un coin de ma tête, j’avais réfléchi à ce renforcement trouvé la veille ; je n’arrêtais pas de me demander comment il était arrivé là. Sans cet indice, j’aurais considéré l’appel à Police secours comme une perte de temps. Alors que là... Les renforcements n’ont pas pour habitude de se balader tout seuls dans la nature. Pourquoi celui-ci se trouvait-il près des voies ferrées, dans une station de la DLR pratiquement déserte ?


      Le fond du problème, c’est qu’on m’avait chargé de découvrir ce qui s’était passé et que je n’avais pas réussi. Certes, j’avais obéi aux ordres, mais je ne voulais pas m’en tenir là. D’abord par souci de professionnalisme, mais aussi par simple curiosité. Quand on est devin, on a constamment tendance à vouloir regarder de plus près – et quand on ne le fait pas, ça nous travaille. Si je tenais vraiment à découvrir ce qui s’était passé à la gare, comment m’y prendrais-je ?


      La réponse la plus évidente était la magie du temps. Les mages du temps peuvent remonter dans le passé et visualiser ce qui s’est produit dans le lieu où ils se trouvent comme s’ils regardaient un enregistrement vidéo. C’est un talent fort pratique, ce qui veut dire que le nombre de mages du temps ne suffit pas à absorber la demande. J’en connaissais bien un, un gars du nom de Sonder, mais on n’était plus vraiment amis, et je n’étais même pas certain qu’il soit à Londres. Il ne me restait donc que la manière empirique. Que ferais-je pour découvrir ce qui s’était passé en un certain lieu, à un certain moment, si je n’étais pas mage ?


      La réponse la plus évidente, c’était la vidéosurveillance. Londres a cette particularité douteuse d’être la ville la plus espionnée du monde, avec le plus grand taux de caméras par personne sur le globe. Je ne me rappelais pas en avoir vu dans la gare, mais la logique voulait qu’il y en ait. J’ai jeté un coup d’œil à l’horloge : 22 heures. Les trains roulaient toujours.


      Pourquoi ne pas tenter le coup ?


       


      L’un des inconvénients à être devin, c’est qu’on n’a pas accès aux sorts de téléportation. La magie de franchissement est l’une des plus utiles dont disposent les mages : elle crée un portail entre deux points spatiaux, ce qui permet d’aller instantanément de l’un à l’autre. Il faut avoir une bonne connaissance des deux endroits en question, mais ça reste un don très commode – qui m’aurait transporté à la gare de Pudding Mill Lane en soixante secondes environ grâce à l’image mentale que j’en avais conservée depuis la veille. Malheureusement, la magie de franchissement est réservée aux élémentalistes. Quelques mages non élémentaires peuvent y avoir recours (les mages de mort et d’espace étant les plus connus d’entre eux), mais les devins n’en font pas partie.


      Quand on ne peut pas se servir des sorts de téléportation, le mieux, ce sont les pierres portails. Ce sont de petits articles sans valeur que l’on peut utiliser pour produire un effet de portail à volonté et, comme pour la plupart des renforcements, ils sont accessibles à n’importe quel mage. Le seul problème, c’est qu’ils vous envoient au même endroit à chaque fois, c’est-à-dire celui pour lequel on les a programmés. C’est génial pour rentrer à la maison. Moins génial pour les virées plus exotiques.


      C’est pourquoi, lorsque je me déplace dans Londres, je prends le train comme tout le monde.


       


      En descendant à Pudding Mill Lane, je me suis aussitôt mis à frissonner de froid. Derrière moi, les portes se sont refermées en sifflant et les wagons se sont ébranlés.


      À présent que je savais ce que je cherchais, il ne m’a pas fallu longtemps pour le trouver. J’ai repéré deux caméras de vidéosurveillance sur le quai même, pointées dans les deux directions de circulation, et... là. Parfait. Une troisième caméra un peu plus loin, dirigée vers la barrière avec son panneau accès interdit et vers le point précis où j’avais aperçu le renforcement.


      Ma première impulsion a été de franchir la barrière pour aller fouiner, mais en dépit de l’heure tardive il y avait deux autres personnes sur le quai : un homme qui pianotait sur son téléphone et une femme chargée de plusieurs sacs Sainsbury’s. Je ne voulais pas risquer d’attirer l’attention tant qu’ils étaient si près. Et puis, j’avais beau avoir trouvé la bonne caméra, j’ignorais quoi faire ensuite. Pour commencer, comment sortait-on les enregistrements des caméras ? Les gardiens avaient forcément des contacts chez TfL, la compagnie des transports londoniens, mais il n’était pas certain qu’ils répondraient positivement à ma demande.


      Sur le panneau des départs, j’ai pu lire qu’il y avait des trains toutes les dix minutes. J’en ai d’ailleurs vu débouler un à destination du sud dans un ouragan de bruit et de lumière, émergeant tout juste de son terminus à Stratford. La femme aux sacs Sainsbury’s est montée, mais pas l’homme au portable. Les portes ont coulissé en chuintant et le train est reparti vers les tours de Canary Wharf, nous laissant seuls tous les deux sur le quai.


      Je réfléchissais dur au moyen d’obtenir ces enregistrements. La caméra devait envoyer les images quelque part – peut-être à un nœud de réseau voisin ? J’ai descendu l’escalier en milieu de quai en quête d’un bureau quelconque auquel m’adresser. Sans succès. Il n’y avait pas grand-chose en dessous, hormis quelques portes closes. L’une donnait sur un ascenseur, une autre sur une réserve. La troisième abritait vraisemblablement un placard électrique. Dans les trois cas, le système de verrouillage était un simple cadenas, que je pourrais sans doute crocheter sans difficulté... J’ai constaté en levant les yeux que l’homme était toujours sur le quai et, pour mon grand déplaisir, qu’il avait choisi de se planter tout près de l’escalier. Il discutait en français dans son téléphone en m’ignorant superbement, cependant il avait une vue imprenable sur mes moindres faits et gestes. Tu ne veux pas monter dans ton train et dégager de là ?


      Il y avait peut-être un autre moyen d’obtenir ces images. Si je...


      Une petite seconde.


      Ce gars était là à mon arrivée. Il n’était pas monté dans le train à destination du nord par lequel j’étais venu. Et il n’avait pas pris le train vers le sud qui venait de passer.


      S’il n’attendait ni un train pour le nord, ni un train pour le sud, que faisait-il ici ?


      Sans le regarder directement, je l’ai étudié dans les différents futurs. Il était un peu plus petit que la moyenne, habillé chaudement d’un manteau long et d’un bonnet en laine. Son visage était presque entièrement caché par sa barbe et ses lunettes de soleil. Je l’ai vu descendre l’escalier vers moi, tout en continuant à parler en français dans son téléphone : « Allons, ma chérie, ne réagis pas comme ça. Tu sais qu’elle n’a rien à voir là-dedans. Je viens de... »


      Il ne regardait toujours pas dans ma direction. D’après sa gestuelle corporelle, il ne semblait même pas m’avoir remarqué, mais mon instinct m’envoyait des signaux d’alerte. « Allons, a-t-il poursuivi, allons, allons. Ce n’est pas ce que j’ai dit. Non, tu sais... Je n’ai pas dit ça. Allez, quoi... »


      On était seuls dans l’entrée de la gare. Les néons fluorescents qui grésillaient au-dessus de nous se reflétaient sur les carreaux blancs des murs. Le gars était au milieu de l’escalier. Il déboucherait derrière moi, sur la longue allée traversant le chantier jusqu’à la grand-route. Quelque chose me titillait dans ma prescience et j’ai consulté les futurs à court terme pour voir ce qui se passerait quand il...


      Oh merde.


      Tout à coup, j’ai mesuré à quel point on était isolés. Il n’y avait aucun employé dans la gare, aucun passager sur le quai, et le train suivant n’arriverait pas avant quatre minutes. Autour de nous, le chantier était désert. Restaient les caméras de sécurité...


      ... mais elles ont servi à quoi, hier ? J’étais tout seul. L’air de rien, j’ai changé de position et glissé lentement ma main droite vers ma ceinture. Je ne me suis pas retourné et l’homme a disparu de mon champ de vision. Il parlait toujours. « Tu sais bien que je n’ai pas... Je n’étais... »


      Je me tenais tout à fait immobile, et j’ai lancé le compte à rebours dans ma tête. Quatre. Trois. Il était maintenant juste derrière moi. « Je n’étais même pas là... » Deux. Un...


      « Pourquoi je devrais... » La magie a fusé dans mon dos et j’ai entendu un bruissement furtif.


      Je faisais déjà volte-face. Quelque chose a filé à côté de moi pour venir se planter dans la porte avec un son mat. En même temps, j’ai relevé la main dans un éclair métallique.


      Le type était rapide, très rapide même. J’avais bien visé, mais déjà il bondissait en arrière, et un bouclier est apparu en crépitant, arrêtant mon poignard. Le gars a bondi en posture de combat, une lame translucide dans la main droite, pointée droit sur moi. Il a lancé un autre sort, mais j’ai plongé sans lui laisser le temps de terminer.


      Il a abandonné le sort pour contrer mon assaut. J’ai bloqué sa lame du poignet et continué à avancer, le clouant violemment au mur tout en le bourrant de coups de poing dans le ventre, un-deux-trois. Le troisième crochet a fait mouche, mais au même moment un nouveau sort m’a fait reculer, un courant d’air solide comme un marteau. J’ai été projeté en arrière jusqu’aux marches, j’ai trébuché et, en levant les yeux, j’ai juste eu le temps de distinguer un mouvement flou – mon adversaire avait disparu sans que j’aie pu réagir.


      Je me suis relevé tant bien que mal. J’ai senti la signature de ses sorts quitter la gare en direction du chantier de construction. De la magie de l’air, grise et fluide, rapide comme un murmure. Le sort qu’il avait utilisé pour me repousser était une rafale, et sa lame translucide, de l’air solidifié. J’ai regardé à droite : la porte devant laquelle je me tenais était percée d’une fente étroite en forme de diamant, presque invisible. Si je n’avais pas bougé, c’est dans mon dos qu’elle serait allée se ficher.


      En examinant mon poignard, j’ai vu une trace de sang, quoique infime. Il s’était servi d’un bouclier d’air. Il ne devait pas être gravement blessé, mais...


      C’est ma divination qui m’a alerté en premier, puis ma vision de mage. Un flot d’énergie s’est enroulé dans le couloir où je me tenais et je me suis rué dans l’escalier, mettant le plus de distance possible entre moi et la source du sort. Au moment où je déboulais sur le quai, j’ai senti une vive bourrasque me tirer en arrière et j’ai entendu mes tympans claquer, tandis que résonnait dans mon dos un chuintement mat. J’ai foncé me réfugier derrière un pilier et me suis tenu immobile.


      Silence. J’ai tendu l’oreille. Le vent qui tourbillonnait sur la plateforme, la circulation sur la grand-route, vers l’est. Je n’entendais pas les pas du gars. Qu’est-ce que c’était que ce sort ? En tout cas, il n’était pas bon pour le corps humain. Probablement un effet d’explosion. Forcément un mage de l’air. Il avait bien trop de maîtrise pour être un simple initié.


      J’ai perçu du mouvement dans les futurs. Aucun son, mais en regardant ce qui se passerait si je sortais à découvert, je sentais le mage de l’air revenir. Il ne marchait pas mais flottait au-dessus du sol, au pied de l’escalier. Il tenait toujours la lame d’air dans sa main droite et je l’ai vu remonter l’escalier comme un spectre en scrutant les lieux à gauche et à droite.


      Pas bon. Le quai offrait une certaine couverture, mais pas suffisante. Peut-être que je peux me cacher... Le pilier derrière lequel je m’étais réfugié était en fait une poutrelle soutenant le toit au-dessus du trottoir. Je n’ai pas bougé d’un cil.


      Le mage de l’air est arrivé au bas de l’escalier, toujours aux aguets. Il devait être à cinq mètres de moi. J’ai retenu ma respiration.


      Silence.


      Lui non plus ne bougeait plus. Les futurs ont clignoté, suspendus dans l’incertitude. Dans certains, il me trouvait, dans d’autres, non. Je ne voyais pas ce qu’il fallait que je fasse pour me débarrasser de lui. Il s’est mis à parcourir le quai.


      Je me suis décalé très légèrement vers la gauche, en gardant le pilier entre nous. Le vent était tombé et il n’y avait plus un souffle. J’ai fait le tour complet et j’ai vu le mage s’éloigner. Il ne m’a pas encore vu... Je me suis remis à respirer avec précaution.


      Il a brusquement tourné la tête.


      Merde.


      D’un seul bond, il a dégagé les bancs du passage et a paru planer dans les airs en me fixant du regard. J’ai à nouveau bondi derrière la poutrelle pour esquiver une pulvérisation quasiment invisible et mortelle qui fusait dans ma direction. Il fallait que je gagne du temps. J’ai attrapé les disques dorés dans ma poche, les ai lancés sur les bords du quai et ai prononcé l’ordre pile au moment où un nouveau sort filait vers moi.


      Les disques se sont embrasés et une barrière invisible a surgi, sur laquelle a rebondi le maléfice – une sorte de tornade. J’ai reculé à découvert et dévisagé le mage à travers le mur de force. « On peut discuter ? »


      Il a jeté un nouveau sort. Des fragments d’air solidifié sont venus s’écraser sur le bouclier translucide, se dissolvant aussitôt en nuages de gaz. Le mur de force n’a pas cédé. « OK, j’en déduis que tu n’es pas du genre bavard, ai-je commenté. Ce n’est pas grave, on va trouver un moyen. Tu peux me dire pourquoi tu essaies de me trucider, exactement ? J’imagine que c’est lié à ce qui s’est passé hier soir ? »


      Pas de réponse. Je ne voyais pas les yeux du gars derrière ses lunettes noires, mais le reste de son visage est demeuré totalement impassible. En général, quand quelqu’un vous attaque, il a envie de parler, soit pour se justifier, soit pour vous convaincre de vous rendre. Lorsque ce quelqu’un reste muet et imperturbable, c’est mauvais signe. Ça veut dire qu’il vous a déjà rayé de la carte et qu’il ne compte pas perdre son temps à palabrer avec un mort.


      Le mage de l’air a balancé un ultime sort contre le mur de force avant d’abandonner. Il a penché la tête sur le côté et considéré attentivement le point de jonction entre le bouclier et le quai, et j’ai su qu’il scrutait le sort avec sa vision de mage. En cas d’agression, les murs de force transfèrent l’énergie qu’ils reçoivent dans leur point d’ancrage, ce qui les rend très difficiles à percer, même à coups d’explosions. La magie de l’air n’est pas très bonne pour atomiser des trucs. Sa spécialité, c’est plutôt de les faire bouger.


      Malheureusement, le mur de force n’allait que jusqu’au bord du quai.


      Le mage flottait toujours dans l’air, auréolé d’un arc magique. Il a glissé au-dessus des rails pour contourner le mur.


      Merde ! J’ai aussitôt détalé, sautant par-dessus l’autre bord pour rejoindre la voie ferrée, mettant l’épaisseur de béton entre lui et moi. J’avais espéré qu’il me poursuivrait, en volant bas au-dessus du quai sur lequel il avait eu du mal à manœuvrer ; au lieu de quoi, il s’est élevé tout droit dans l’air, jusqu’au toit surplombant le quai, pour venir se poser juste au-dessus de ma cachette. J’ai dû regagner la plateforme en rampant pour chercher où me mettre à couvert.


      Il a foncé à l’attaque et m’a dépassé dans une grande rafale. Des balles d’air solidifié ont fait voler des éclats de béton au moment où je me jetais derrière les panneaux publicitaires au centre. Les tirs ont suivi mes moindres mouvements, déchirant la fine pellicule de plastique recouvrant les panneaux et criblant de trous les affiches de la TfL annonçant que la prudence ne fait pas de mal et enjoignant aux passagers de signaler tout objet ou comportement suspect au personnel ou à la police. Les annonces se sont éteintes dans le grésillement mourant des ampoules qui les éclairaient par-derrière et le mage de l’air est de nouveau remonté en trombe, disparaissant de mon champ visuel.


      L’heure était grave. Tant que ce gars restait suspendu, je ne pouvais pas l’atteindre. Fuir était vain – j’étais trop loin de la grand-route. J’ai levé les yeux vers l’indicateur. Le prochain train en direction du nord entrerait en gare dans trois minutes. Pouvais-je tenir jusque-là ?


      Mon adversaire est repassé en coup de vent. Il a d’abord lancé une volée de poignards d’air solidifié, puis un tourbillon visant à me soulever de terre pour me projeter contre les rails. Puis une bourrasque aussi violente qu’un uppercut et enfin un autre sort d’implosion qui a fait voler en miettes ce qu’il restait des panneaux et dont la détonation s’est répercutée sur tout le chantier de construction. J’ai plongé, esquivé, bondi à l’abri du quai, me servant du mur de force comme d’un bouclier, dégainant tous les sorts que je pouvais pour me débarrasser de ce gars. Je parvenais à le contenir, mais pas à l’arrêter. La magie ne fonctionne pas sur une réserve d’énergie limitée, et même si jeter des sorts en consomme, ce n’est pas plus fatigant que n’importe quelle autre activité – un apprenti s’épuisera peut-être au bout d’une douzaine d’attaques, mais pas un compagnon ou un mage. Ce qui signifie qu’on ne peut pas épuiser les munitions d’un mage. Tant qu’il tiendra absolument à vous faire la peau, il pourra rester là à vous bombarder inlassablement du même sort jusqu’à ce que vous tombiez raide mort.


      Au moment où je me faisais cette réflexion, j’ai joué de malchance.


      Le mage de l’air reproduisait le même schéma d’attaque, en visant toujours les mêmes points. Il a lancé une nouvelle nuée de poignards, et j’ai bondi vers le bas, derrière le bord du quai... Et en plein milieu, il a changé de cible et dirigé le coup juste au-dessus de l’endroit où je m’apprêtais à me rabattre.


      Quand on jette un sort, on n’a pas beaucoup de marge d’erreur. J’ai tenté d’atteindre l’escalier avant la détonation.


      Raté.


      Un puissant bang m’a déchiré les tympans et quelque chose m’a percuté au côté et dans le dos, m’envoyant valser. J’ai atterri sur les marches, que j’ai dévalées jusqu’au palier inférieur. J’avais mal partout. Je ne voyais pas mon agresseur mais je savais qu’il approchait, aussi ai-je fouillé frénétiquement dans ma poche. À la seconde tentative, ma main s’est refermée sur une petite sphère – un de mes condenseurs – que j’ai balancée en haut de l’escalier. J’avais toujours la tête qui tournait et mon tir était trop long : le condenseur est allé s’écraser contre un pilier derrière le gars. La brume s’est aussitôt diffusée, enveloppant le quai et le haut des marches de brouillard.


      Je me suis relevé tant bien que mal. Un élancement m’a déchiré le flanc. En y portant ma main, j’ai senti que c’était chaud et humide. J’ai aperçu un autre sort dans les futurs, mais pas de danger – il ne m’atteindrait pas. Une seconde plus tard, j’ai entendu le boum d’un sort d’implosion et senti la déflagration. La brume a tournoyé légèrement.


      Au faible tremblement dans le béton, j’ai compris que le train approchait. Je me suis accroupi sur un genou et ai patienté. Au-dessus, je distinguais le halo orange des réverbères à travers la brume. Plus d’attaques, du moins pour l’instant. Il attendait que je bouge. J’ai retenu ma respiration et me suis tenu le plus immobile possible.


      Le grondement a gagné en intensité et, dans un gémissement métallique, le train s’est arrêté en gare. Je ne le voyais toujours pas, pas plus que mon adversaire. Mais je savais où il se trouvait : au-dessus, à gauche, à attendre que je me montre. Les portes ont coulissé en sifflant. J’ai regardé dans le futur quand elles allaient se refermer, et j’ai lancé le compte à rebours dans ma tête. Neuf... huit... sept...


      Maintenant.


      Je me suis rué dans l’escalier. Le mage de l’air m’a détecté, a attendu que je débouche au sommet et a fait feu. Le flanc brûlant, j’ai scruté l’avenir à l’instant où il lançait son sort, dans le sifflement des projectiles qui fendaient la brume au-dessus de moi. Trois secondes. J’ai piqué à droite, et le brouillard s’est écarté, révélant un wagon bleu et rouge à travers les vitres duquel me dévisageaient des curieux. Les portes commençaient juste à se refermer lorsque j’ai bondi. Elles se sont jointes derrière moi dans un bruit mat et, dans une poussée d’accélération, le train s’est ébranlé.


      Je me suis retrouvé tout à coup au milieu d’une foule clairsemée qui m’observait. « Pardon », ai-je dit au gars le plus proche, un Noir à bonnet pointu. Il s’est poussé de mon chemin et je me suis mis à remonter vers l’avant du wagon. Ce faisant, j’ai jeté un coup d’œil par la vitre par-dessus mon épaule. Sur le quai, le nuage de brume formait une tache grise se dissipant lentement. Je n’ai pas vu mon agresseur.


      « Ça va ? » m’a lancé en se retournant une femme assise sur l’un des sièges de devant. Je me suis demandé brièvement de quoi j’avais l’air, à leurs yeux, et c’est alors que je me suis rappelé que j’étais blessé. J’ai porté la main gauche à mon flanc en inspirant. En baissant les yeux, j’ai vu ma paume et mes doigts souillés de sang.


      « Oh, merde, a commenté la femme. Vous voulez que j’appelle une ambulance ?


      — Ce n’est peut-être pas la meilleure idée », ai-je répondu. À présent que l’adrénaline du combat était redescendue, la douleur était vraiment très intense.


      La blessure n’était sans doute pas fatale, mais elle était profonde. Pas bon.


      « J’appelle Police secours », a-t-elle annoncé en sortant son téléphone, avant de se mettre à taper le numéro.


      Il y a eu un choc mat au-dessus de nos têtes, qui s’est répercuté dans tout le wagon. Un son lourd – à bien y réfléchir, exactement le genre de bruit que ferait un homme adulte atterrissant sur le toit d’un train.


      Merde.


      Tous les passagers ont regardé en l’air, visiblement plus perplexes qu’inquiets. J’avais comme l’impression que ça n’allait pas durer.


      « Allô ? a dit la femme. Ambulance. »


      Je suis resté immobile, à scruter les futurs. Les gens autour de moi me compliquaient malgré eux la tâche, car leurs actions interféraient avec les miennes. Qu’allait faire cet abruti ? Entrer en explosant une vitre ?


      « Allô ? Ouais. Il y a un homme, là. Je crois qu’il est blessé... Je veux dire, ouais, il est carrément blessé... Quoi ? Marie Gilman... Ouais, mon numéro est le... Attendez une seconde... »


      Je ne voyais aucun futur où le mage de l’air pénétrait dans le wagon par la force, mais à l’évidence ce ne serait pas nécessaire. Droit devant, les lumières des centres commerciaux se faisaient de plus en plus vives et je distinguais ce qui ressemblait à un quai. La prochaine gare était à peine à une minute. Or c’était le terminus, donc tout le monde allait descendre...


      « Non, la DLR, poursuivait la femme. Quoi ? Attendez, je vais voir. Vous avez quel âge ? »


      Il m’a fallu une seconde pour comprendre que c’était à moi qu’elle s’adressait. « Quoi ?


      — Je dirais dans les trente ans ? a-t-elle précisé dans son portable. Oh. D’accord... Vous avez des problèmes de santé particuliers ? »


      Je l’ai fixée du regard.


      « C’est elle qui veut savoir, s’est-elle justifiée. Oh, et elle demande si vous ressentez des douleurs dans la poitrine.


      — Non, j’ai des douleurs au côté parce qu’un gars vient juste de me poignarder. Et vous feriez bien d’oublier ce coup de fil et de vous tirer d’ici, parce que le gars en question est probablement perché sur le toit de ce train.


      — Quoi ? »


      On entrait en gare de Stratford et d’ici vingt secondes les portes allaient s’ouvrir. Stratford n’est pas Pudding Mill Lane : la station était bien éclairée, des gratte-ciel se dressaient autour de nous et un autre train en partance attendait sur la voie opposée. Nous n’étions encore qu’à l’entrée de la station, mais il y aurait davantage de personnel en gare, et plus je pourrais me rapprocher du hall principal, plus la pression serait forte, alors le gars serait contraint de laisser tomber. D’ailleurs, qu’est-ce qu’il avait contre moi ? La seule explication qui m’est venue, c’est qu’il voulait ce renforcement que j’avais trouvé la veille. Peut-être qu’il compte le prendre sur mon cadavre.


      Le train s’est immobilisé dans un sifflement. Les passagers en sont descendus en file indienne, avant de prendre la direction de l’escalier. J’ai suivi le flot, tête baissée, les mains enfoncées dans les poches. Ma blessure me faisait méchamment souffrir, mais je n’en ai rien montré et n’ai pas levé les yeux. Il est difficile de repérer une personne dans une foule, surtout de dos. Il suffisait que le type ait quelques secondes d’hésitation et j’arriverais à sortir. J’ai scruté les futurs – il n’allait tout de même pas oser m’attaquer au milieu d’une foule de banlieusards, hein ?


      Pas vrai ?


      Oh putain !


      J’ai fait un bond de côté, esquivant de justesse une lame qui filait. Le mage de l’air était juste au-dessus de moi. J’avais perdu mon poignard au cours du dernier combat ; j’ai cherché désespérément une autre arme, mais il lançait déjà un nouveau sort et j’ai plongé derrière les étais au centre du quai. Il y a eu un boum assourdissant et tout proche – l’onde de choc m’a fait tituber et j’ai ressenti comme un coup de poing dans le dos.


      Des cris et des jurons ont résonné un peu partout. On se trouvait à la seule sortie, et soudain les gens se sont éparpillés, certains au pas de course, d’autres restant plantés sur place, les bras ballants, à essayer de comprendre ce qui se passait. Ç’aurait été la couverture parfaite si le mage de l’air ne s’était pas déjà trouvé précisément là, à me traquer pour me bloquer le passage, une lame d’air cachée au creux de la main. Il m’a aperçu et j’ai reculé, en veillant à garder les étais entre nous.


      « Mais qu’est-ce qui te prend ? lui ai-je crié. Lâche-moi ! »


      Il n’a pas répondu, et j’ai senti la peur monter. En général, je déjoue les plans des mages combattants par la manipulation, en me servant de ma divination pour esquiver leurs attaques et mettre de la distance entre nous. Mais les mages de l’air sont un peu les tirailleurs des élémentalistes – rapides, légers et agiles. Ils ne sont pas aussi forts en combat rapproché que les mages du feu ou de la terre, mais ils sont bien assez puissants pour écraser quelqu’un comme moi.


      Le type a tenté de faire le tour et j’ai esquissé un nouveau mouvement de côté pour conserver des obstacles entre nous. Si je ne pouvais pas le semer, il fallait que je sois plus malin que lui. Était-ce le renforcement qui l’intéressait ? J’ai consulté les futurs dans lesquels je l’activais. Avec le chaos ambiant, difficile d’en être certain, mais j’ai eu l’impression que j’attirais son attention. Peut-être avait-il perçu les auras des articles que je portais...


      « Hé ! s’est écrié quelqu’un. Toi ! »


      Le mage de l’air s’est immobilisé et s’est retourné. C’était la femme du train. Elle se tenait derrière lui dans le tunnel de sortie mais, au lieu de s’enfuir, elle s’était arrêtée et le désignait du doigt avec un regard assassin. Elle avait toujours son portable collé à l’oreille. « Recule ! »


      On l’a tous les deux dévisagée. Je pense qu’on avait même oublié les gens autour. « C’est toi qui l’as poignardé, pas vrai ? a lancé la femme. Eh bien, j’ai appelé la police, alors tu ferais bien de laisser tomber ! »


      Je l’ai considérée d’un air incrédule. « Vous êtes dingue, ou quoi ? ai-je braillé. Dégagez de là !


      — Ouais, de rien. » Elle paraissait offensée. « C’est pas comme si j’étais en train de vous aider, hein. Maintenant, toi – elle s’est de nouveau concentrée sur le mage de l’air –, tu vas te tirer, ou il faut que je passe aux choses sérieuses ? »


      Il l’a regardée fixement pendant une seconde. Des gens s’étaient arrêtés eux aussi pour profiter du spectacle et, pendant un instant, tout est resté en suspens. Puis le mage a fait un petit mouvement de la main et l’air s’est soudain massé en forme de marteau, lequel a percuté la femme de plein fouet avec un crac caractéristique d’os qui se brisent. Elle a roulé en arrière sur trois mètres avant de s’immobiliser.


      Quelqu’un a poussé un hurlement et brusquement le chaos a envahi le quai – tout le monde s’est mis à courir en zigzaguant pour aller se mettre à l’abri. Le mage de l’air a recommencé à avancer vers moi, faisant crisser le verre brisé sous ses bottes.


      « Ça n’était pas nécessaire », ai-je lancé, la mâchoire serrée.


      Il n’a pas réagi. Il continuait de me scruter derrière ses lunettes noires, sa lame d’air pendant contre sa cuisse. À l’évidence, il avait compris que j’étais blessé et il avait l’intention de finir le travail à la main.


      Là. À ma droite, la foule courait vers le train en partance. Derrière moi, je sentais la présence d’un homme en gilet orange TfL chargé de surveiller la circulation, près du panneau de contrôle du train. Les trains de la DLR n’ont pas de chauffeur, mais ils ont des commandes manuelles. Tout à coup, un plan m’est apparu.


      « Tu sais quoi ? Va te faire voir. Je ne vais pas mourir pour ça. » J’ai sorti un petit sac de ma poche.


      En face, le type s’est arrêté pour m’étudier. C’était la bourse où je conservais mes condenseurs, bien rembourrée pour les empêcher de se briser. Il en restait un à l’intérieur, en forme de bille, à peu près de la même taille que le renforcement que j’avais trouvé la veille. J’ai laissé le gars y jeter un bref coup d’œil ; derrière moi j’ai senti l’employé de la TfL appuyer sur le bouton, et j’ai bougé.


      Le mage de l’air a levé la main et un autre sort a dévalé le quai. Il s’était attendu à me voir courir pour attraper le train – à tort. C’est le pochon en tissu que j’avais lancé à bord, et les éclats d’air solide avaient croisé sa trajectoire en vol. Il a atterri dans un wagon, a glissé sur le sol, et les portes se sont refermées aussitôt dans un bruit mat. Dans un lent gémissement, le train s’est mis en mouvement.


      Le regard du mage de l’air s’est porté tour à tour sur moi et sur le train.


      « Et maintenant, on fait quoi ? ai-je crié pour couvrir le vacarme des roues. Tu peux me courser moi, ou bien suivre ce renforcement. Mais si tu restes pour m’achever, le renforcement aura disparu depuis longtemps, le temps que tu le rattrapes. » J’ai reculé. « Alors, tu décides quoi ? »


      Le gars a eu un moment d’hésitation, pendant lequel j’ai retenu mon souffle, sentant les futurs tourbillonner. Il y avait mille raisons pour que ça tourne mal. En théorie, il avait eu juste le temps de sentir l’aura magique du condenseur, mais s’il avait réussi à bien regarder avant que les portes coulissent, il avait dû se rendre compte que ce n’était pas le bon renforcement. Il était aussi possible que je me sois trompé et que ce soit après moi qu’il en avait. Ou bien...


      Soudain, il a hoché sèchement la tête et a descendu le quai en courant. J’ai rampé à l’abri, mais il est passé en trombe à côté de moi, a rattrapé le train et bondi de la plateforme. D’un saut incroyablement haut et gracieux, il s’est envolé pour atterrir sur le toit. Je n’ai eu que le temps de le voir se relever et reprendre sans mal son équilibre sur le wagon qui tanguait, pour ensuite se mettre à marcher en direction du pochon. Il ne s’est pas retourné.


      J’ai regardé le train s’éloigner et ses feux arrière disparaître dans la nuée de néons. Une fois certain qu’il ne reviendrait pas, j’ai poussé un soupir de soulagement. J’avais mal partout et, maintenant que l’adrénaline redescendait, je mesurais la gravité de ma blessure au côté. Ma chemise et mon manteau étaient imbibés de sang, et tout à coup j’avais la tête qui tournait.


      J’ai cherché des yeux la femme allongée. Elle ne bougeait pas, et ça a suffi à calmer ma joie de m’en être sorti. J’ai rapidement vérifié son état : elle était encore en vie, mais grièvement blessée. Je n’avais rien sur moi pour l’aider, et j’entendais au loin les sirènes à l’approche. Les secours étaient en route, la police ne tarderait pas. Il est temps de dégager. J’ai tourné les talons et me suis éloigné en clopinant en quête d’un coin isolé d’où me téléporter jusqu’à la maison.
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      « Ne bouge pas.


      — Aïe.


      — J’ai dit : ne bouge pas. »


      J’étais de retour dans mon appartement, allongé sur le flanc sur mon canapé. J’avais retiré ma chemise, et Anne était en train de m’examiner.


      « Tu es certain que ce n’était que de l’air solidifié ? m’a-t-elle demandé. Il ne s’est servi de rien d’autre, comme projectile ?


      — Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de...


      — Ne relève pas la tête. »


      J’ai obéi et reposé la tête sur le coussin, m’adressant à la moquette. « Relativement certain. Il n’y a pas... ?


      — Il n’y a rien dans la blessure. Je voulais juste m’en assurer. » Je l’ai entendue soupirer doucement. « Tu as eu de la chance.


      — Ce n’est pas mon impression. »


      En un quart d’heure, je m’étais téléporté jusque chez moi, j’avais appelé Anne et j’avais réussi à l’avoir en direct. Elle s’était servie elle aussi d’un renforcement de franchissement pour me rejoindre immédiatement.


      Les membres de la communauté magique sont partagés, à l’égard des mages de vie. Certains les considèrent un peu comme des réacteurs nucléaires : ils sont doués dans leur domaine, mais il n’est pas très indiqué de les approcher de trop près, à moins que ce soit vraiment sans danger. Vu le passé d’Anne, très peu de mages la laisseraient de leur plein gré s’asseoir à côté d’eux. Autrefois, je ne comprenais pas leur attitude ; mais depuis les événements de l’année dernière, c’est un peu plus clair pour moi, même si je ne suis pas d’accord pour autant. Instinctivement, j’ai toujours fait confiance à Anne. Il a suffi qu’elle arrive pour que je me détende.


      « Je ne plaisante pas », a-t-elle insisté. Elle avait remonté ses manches mais ne m’avait pas touché. D’un simple regard à un corps vivant, Anne peut décrypter son état de santé et ses blessures aussi facilement que vous et moi lisons l’heure. « Tu as eu beaucoup de chance. L’éclat devait être pratiquement plat ; il a pénétré profondément mais il n’avait pas trop de volume. C’est pour cette raison qu’il n’a rien touché de vital. À deux ou trois centimètres près, il perforait le rein ou l’intestin.


      — C’est grave ?


      — Qu’est-ce que tu crois ? a-t-elle rétorqué, exaspérée. Il y a des lésions musculaires, une hémorragie interne et une contamination bactérienne.


      — Oh. » J’ai laissé passer quelques secondes. « Euh, et tu peux...


      — Je peux quoi ?


      — Arranger ça ?


      — Évidemment. » Elle a eu l’air surprise. « Tu en as douté ?


      — OK.


      — Quand tu t’es fait poignarder, au casino, c’était avec une épée, et tu avais une éventration. » J’ai senti sa main sur mon flanc : elle touchait la peau autour de la blessure, pourtant ça ne faisait pas mal. Un halo de lumière verte luisait faiblement à la périphérie de mon champ visuel, signe qu’Anne commençait à tisser son sort. « Là, c’était dur, en effet. Plus la lame est épaisse, plus elle cause de dégâts, plus c’est difficile à traiter – le pire étant quand la lame est dentelée ou qu’on l’a remuée dans la plaie. Avec les lames d’air, c’est facile. Elles sont pratiquement plates, et tellement affûtées que ce sont de véritables scalpels. Qui plus est, elles se dissolvent dans la plaie... Lève le bras. »


      Je me suis exécuté. « Tu aurais du mal, avec des plaies de ce genre ?


      — De quel genre ?


      — Celles causées par une lame dentelée ou qui a bougé.


      — Eh bien... non. Mais ça prendrait plus de temps. »


      Je ne sentais rien. Anne était toujours en action, mais je ne voyais pas ce qu’elle faisait. « Ça existe, des blessures que tu ne peux pas soigner ?


      — Pas vraiment, a-t-elle admis d’un ton distrait. Je vois ça comme une flamme. Tant qu’il reste une étincelle, on peut l’attiser... Voilà. Terminé. »


      J’ai baissé les yeux, surpris. La vilaine entaille avait disparu. Il restait une couche de sang séché, mais en dessous la peau était propre et lisse. Impossible de deviner où elle avait été lésée. « Ouah, me suis-je exclamé. Je n’ai rien senti.


      — J’avais coupé les signaux des terminaisons nerveuses tout autour.


      — Tu n’as pas peur qu’un patient se lève sans prévenir, quand tu fais ça ?


      — Pour tout te dire, je contrôlais aussi tes mouvements.


      — Je vois.


      — Tu ne t’en es pas rendu compte parce que tu ne résistais pas. Tu veux bien faire quelques pas ? »


      J’ai obéi. Je me sentais un peu étourdi, rien de plus.


      « Ça me paraît bien », a-t-elle commenté. Elle n’a pas attendu que je lui donne mes impressions – elle devait en savoir plus que moi. « Oh, et tu avais aussi des hématomes et des foulures. J’ai réglé ça aussi. Il y en avait qui dataient d’aujourd’hui, et d’autres d’hier soir, apparemment. Tu ne t’es pas fait attaquer deux fois en vingt-quatre heures, quand même ?


      — Non, la première, c’était un entraînement. » J’ai plié et déplié le bras. Il était comme neuf. « Tous les mages de vie sont aussi doués pour soigner, ou c’est juste toi ? »


      Anne a souri. « Je me suis beaucoup entraînée. Il y a à manger, ici ? »


       


      Je me suis douché et changé. Je me sentais vraiment bien. Jusqu’à ce qu’Anne s’occupe de mon cas, je devais trimballer quelques blessures mineures que je n’avais pas remarquées. En sortant de la douche, j’ai senti une odeur très appétissante en provenance de la cuisine, et mon ventre a gargouillé.


      « Ouah, ai-je déclaré en entrant dans la pièce. Ça sent bon.


      — Légumes sautés au thon. » Anne était aux fourneaux. Elle avait pris soin de laver le sang qu’elle avait sur les mains. « Désolée, j’ai improvisé avec ce que j’ai trouvé dans le frigo.


      — Te connaissant, ce sera meilleur que tout ce que j’aurais pu faire.


      — Tu parles d’un exploit ! »


      J’ai éclaté de rire. Avant, jamais Anne n’aurait dit une chose pareille à voix haute, mais elle s’est beaucoup détendue, ces derniers temps.


      « Il y a un piège, tu sais, a-t-elle fait remarquer.


      — Avec le thon, tu veux dire ?


      — Je repense à ta question. Si je peux tout soigner. » Elle s’était tournée vers moi et avait repris son air sérieux. « Il faut que je sois là. Si je suis à proximité de quelqu’un, je peux le faire revenir, même s’il est tout près de la mort. Mais si tu t’étais vidé de ton sang, ou que cet éclat t’avait touché au cerveau ou au cœur...


      — Je sais.


      — C’est pour ça que je voulais que tu aies une pierre portail à destination de mon appartement.


      — Tu en as une pour ici. Ça revient pratiquement au même.


      — Et si je n’avais pas répondu au téléphone ?


      — Alors il aurait fallu que je trouve une autre solution, ai-je reconnu. Mais tu es très douée, pour ce genre de choses.


      — C’est parce que tu ne demandes de l’aide que quand c’est l’urgence absolue. » Après avoir ouvert une boîte de conserve, elle en a versé le contenu dans une poêle crépitante. « Euh, au fait, tu n’avais pas une armure ? »


      J’ai poussé un long soupir.


       


      Luna et Variam sont arrivés peu après. Anne les avait appelés pour les prévenir – ce que j’aurais dû faire moi-même, à y réfléchir. Ils ont pris le temps de poser les questions essentielles, puis, une fois certains que j’étais tiré d’affaire, ils se sont aussitôt mis à critiquer mon numéro.


      « Que je sois sûre de bien comprendre, a lancé Luna. Tu disposes d’un imprégné extraordinaire, une armure conçue spécialement pour contrer des attaques comme celle-ci, et donc... tu l’as laissée à la maison.


      — Oui.


      — Parce que tu as oublié de la mettre.


      — Je n’ai pas oublié, je n’ai simplement pas anticipé que j’allais me faire agresser.


      — Alors que tu es devin.


      — ... Oui. »


      Variam et elle ont échangé un regard. « Tu sais, a-t-elle poursuivi, je crois que c’est l’une des manières les plus stupides de se faire tuer.


      — Ouais, sérieusement, a renchéri Variam. À quoi ça rime d’avoir une armure si tu ne t’en sers pas ?


      — C’est une armure, ai-je répliqué. Je ne peux pas me balader aux quatre coins de Londres attifé comme un gars du RAID. Et puis, je ne me suis pas dit que ça serait dangereux. »


      Variam m’a dévisagé, ébahi. « Tu ne t’es pas dit qu’une enquête de police pourrait être dangereuse ?


      — Bah quoi ? Les autres fois, ça ne l’était pas. »


      Ils m’ont dévisagé tous les deux comme une bête de foire.


      « D’accord ! C’était stupide, j’ai pigé. Écoutez, vous autres, vous n’avez pas à vous préoccuper de tout ça. Vous n’avez qu’à dégainer un bouclier quand ça vous chante.


      — Honnêtement, ça ne marche pas aussi bien qu’on pourrait le croire, s’est justifié Variam. Je peux repousser n’importe quelle attaque magique, mais je ne peux rien faire si on me tire dessus.


      — Et je n’ai pas de bouclier, moi non plus, a fait valoir mon apprentie. Donc aucun de nous n’est vraiment protégé. Même si j’imagine qu’Anne peut sortir le “bouclier du guérisseur”.


      — Le bouclier du guérisseur ?


      — Tu te laisses tirer dessus, puis tu te soignes toi-même.


      — J’aimerais mieux éviter, a-t-elle répondu d’une voix douce. Ça fait quand même mal. »


      Anne avait préparé de quoi nourrir six personnes, ce qui était parfait vu que je mourais de faim – c’est l’un des effets secondaires, lorsqu’on se fait soigner par la magie de vie. Et je n’étais pas le seul à être affamé.


      « J’aimerais tellement pouvoir manger autant et rester mince, a dit Luna à Anne.


      — Je n’ai pas vraiment le choix, tu sais.


      — Ouais, mais tu peux décider de ta masse graisseuse. Ce serait tellement...


      — OK, l’a interrompue Variam. Je me permets de vous couper le sifflet à toutes les deux de façon préventive, avant que vous vous mettiez à discuter régime. Qu’est-ce qu’on va faire, au sujet de ce tueur à gages ? »


      Anne et Luna se sont tournées vers moi.


      « Pour l’instant, pas grand-chose. Il est déjà loin et on n’a aucun moyen de le pister. J’appellerai Caldera demain matin.


      — Et si lui te piste ? a suggéré Luna.


      — Alors on verra qui trouve l’autre le premier.


      — Tu l’as toujours ? » a demandé Anne.


      Je me suis dirigé vers mon bureau pour en sortir le renforcement et suis revenu le poser au centre de la table.


      « Donc c’est pour ce truc que tu as failli te faire tuer ? a résumé Luna en examinant la bille verte avec intérêt.


      — On dirait bien. Vous en avez déjà vu quelque part ?


      — Si j’en avais croisé une, elle serait sur une de tes étagères », a fait remarquer mon apprentie.


      Anne a pris l’article dans sa main et l’a ausculté avec curiosité. Puis elle a secoué la tête. « Ça ne me dit rien.


      — À moi, si », est intervenu Variam.


      Surpris, Luna et moi nous sommes tournés vers lui. « Vraiment ? a-t-elle demandé.


      — Pas la peine de prendre cet air choqué.


      — Tu en as déjà vu une ? ai-je insisté.


      — Elle était d’une couleur différente, mais ouais, je crois bien. Mon maître faisait des trucs avec.


      — Quels trucs ?


      — J’en sais rien, a admis Variam. Je faisais pas gaffe.


      — Vous avez beaucoup en commun, Luna et toi, tu sais ?


      — Hé, m’a lancé l’intéressée avant de se tourner vers Variam. Tu ne veux pas la lui montrer ? »


      Il a haussé les épaules. « J’ai cours avec lui demain. Je peux lui poser la question. »


      Anne m’a lancé un regard. « C’est faisable ? »


      J’ai pris le temps d’y réfléchir. Variam sait plutôt bien se protéger, et lui confier le renforcement en Écosse avec son maître était sans doute plus sûr que de le garder chez moi. Ça supposait de révéler l’information à cet homme, mais de toute manière on n’allait pas avancer beaucoup en laissant cette chose sur mon bureau. « Très bien. Appelle-nous quand tu auras du nouveau.


      — Pas de problème. »


       


      On a discuté encore un peu, mais il était minuit passé, et bientôt tout le monde s’est mis à bâiller. Anne a décidé de rester dormir chez moi – pour garder un œil sur moi, a-t-elle argué. Luna voulait rentrer, mais pas à vélo si tard, aussi Variam l’a-t-il déposée. Le temps que j’aille me coucher, le contrecoup de la séance de guérison s’est fait sentir et je suis tombé comme une masse.


      C’est un picotement qui m’a réveillé. Quelque chose de fin et de léger me caressait la joue ; je me suis retourné et ai enfoui mon visage dans la couette et l’oreiller. Il y a eu une pause, et j’ai juste eu le temps d’enregistrer vaguement une présence sur le lit avant qu’on m’enfonce quelque chose de rond et de froid dans l’oreille.


      J’ai sursauté en poussant un jappement. En ouvrant les yeux, j’ai aperçu une tête allongée recouverte de fourrure brun-roux et un fin museau à la truffe noire. Des yeux jaunes et rapprochés me fixaient intensément.


      J’ai lancé un regard noir à la créature. « Tu veux bien arrêter de faire ça ? »


      Le renard a reculé la tête et s’est assis sur le lit. Puis il a cligné deux fois des paupières. « Alex ? m’a appelé Anne depuis la cuisine. Tout va bien ?


      — Parfaitement, ai-je crié en réponse. C’est juste Hermès. »


      Visiblement satisfait que je ne me recouche pas, le renard a sauté à terre, trottiné jusqu’à la porte, puis s’est retourné vers moi d’un air suppliant.


      Hermès est un renard furtif, une créature magique dotée d’une intelligence égale à celle de l’homme et capable de se téléporter à courte distance. Je l’ai rencontré l’année dernière, à peu près au moment où j’ai recroisé Richard. Lorsque j’ai réussi à quitter le royaume fantôme, il m’a suivi jusque chez moi. Depuis, il repasse de temps en temps, pour quémander un repas. Je n’aurais sans doute pas dû le nourrir, la première fois.


      Découvrir le nom de cet animal n’a pas été une mince affaire, car bien que les renards furtifs comprennent le langage humain, ils ne savent pas parler. Luna voulait le baptiser Vulpix, mais j’avais préféré foncer chez Arachné. Après une conversation avec le renard, mon amie l’araignée géante m’avait dit de l’appeler Hermès, sans toutefois me révéler comment elle avait obtenu cette information.


      « Sérieusement ? ai-je lancé. Tu veux que je te nourrisse maintenant ? »


      Hermès a cligné des paupières.


      Je me suis levé en grognant et me suis habillé. Anne s’affairait déjà devant la cuisinière. « Bonjour. Salut, Hermès.


      — Excuse-moi. » Anne a libéré le passage et j’ai ouvert un placard pour fourrager parmi les réserves. « Tu n’aurais pas vu comment il est entré, par hasard ?


      — Non, désolée.


      — Bon sang. » J’ai sorti une boîte de pâtée pour chats. « J’ai mis des écrans portails précisément pour empêcher ce genre d’intrusions.


      — Euh, je ne pense pas qu’il veuille de ta nourriture pour chats, a fait remarquer Anne. Il préférerait du bacon, il me semble.


      — Comment le sais-tu ? »


      Il y a eu un bruit sourd. En me retournant, j’ai vu Hermès assis sur le comptoir, la queue enroulée autour de ses pattes. Il était concentré sur Anne et m’ignorait totalement.


      « Une intuition, a-t-elle répondu.


      — On n’a pas de bacon, ai-je objecté.


      — J’en ai acheté ce matin. »


      J’ai lancé un regard assassin au renard. « Rappelle-moi pourquoi tu m’as réveillé ?


      — Peut-être qu’il trouve que tu dors trop, c’est tout.


      — Je me suis fait poignarder !


      — Mais tu es totalement rétabli.


      — Tu sais, ta vision de vie casse vraiment l’ambiance, quand on veut jouer les grands blessés.


      — Tu es assez souvent blessé pour de vrai, de toute manière.


      — C’est récent, je t’assure ! »


      J’ai laissé Anne s’occuper d’Hermès pendant que je contactais Caldera – il fallait bien. Je n’étais pas emballé à l’idée d’avoir cette conversation en face, aussi ai-je rédigé un mail dans l’espoir que j’éviterais ainsi d’avoir à lui parler. On s’est ensuite installés devant le petit déjeuner.


      Si on n’est pas habitué à mon mode de vie, j’imagine que ce genre de fonctionnement doit paraître plutôt bizarre. On venait d’essayer de me tuer et ma réaction avait été d’appeler mes amis pour les inviter à dîner. Si ç’avait été un épisode d’une série télé, on aurait passé la nuit à interroger des gens, à vivre des aventures palpitantes et à tenter de trouver le coupable en quarante-cinq minutes (coupures de pub comprises).


      Si je ne faisais pas ça, c’était pour deux raisons. Tout d’abord, d’un point de vue stratégique, ce n’est pas comme ça qu’on règle les conflits entre mages. Quand on essaie d’attraper un mage, en règle générale, à partir du moment où il rompt le contact, on dispose d’une à cinq minutes pour le retrouver. Après ça, c’est fichu. Il se sera vraisemblablement téléporté et le pister demandera des efforts considérables. Si je me montrais réaliste, Anne, Luna, Vari et moi ne pouvions absolument rien faire pour débusquer mon assassin potentiel, et compte tenu de ce qui s’était passé la fois précédente, le trouver n’était peut-être pas l’idée du siècle. C’est Caldera qui avait les ressources pour le traquer et, comme ça n’allait pas se faire en un jour, il était plus sensé de prendre une bonne nuit de sommeil avant de l’appeler.


      La seconde raison était bien plus simple : j’avais eu besoin de me retaper. Passer ainsi à deux doigts de se faire éliminer est un vrai traumatisme, surtout quand on n’a pas eu le temps de s’y préparer. La veille au soir, je m’étais retrouvé en état de choc, et tous les autres le savaient. C’est pourquoi Luna et Vari avaient tout laissé en plan pour nous rejoindre et qu’Anne avait passé la nuit chez moi. Je m’étais trouvé dans des situations similaires assez souvent pour savoir que quand on vit ce genre de choses, le mieux est de se terrer dans un endroit sûr, d’essayer de se détendre et de ne se livrer qu’à des actions de tous les jours, sans danger, comme discuter du régime alimentaire des renards furtifs. Caldera ne tarderait pas à débarquer, tout se mettrait en mouvement et bientôt, immanquablement, je me retrouverais à nouveau en danger. Alors pour l’instant, autant se reposer.


      « Comment ça marche, les affaires ? ai-je demandé à Anne.


      — Ça me fait toujours drôle, d’en parler dans ces termes. Ça se passe bien, je dirais. Je gagne assez d’argent. Bien assez, même. Mais je suis toujours mal à l’aise de faire payer les gens pour les soigner.


      — Je croyais que tu ne facturais qu’à ceux qui avaient les moyens.


      — Je suis... eh bien, j’imagine que je ne suis pas très douée, comme entrepreneuse. Même s’ils me traitent un peu mieux que quand je le faisais gratuitement.


      — J’ai remarqué la même chose, ai-je acquiescé. Quand j’ai repris la boutique, pendant un temps j’ai donné des articles. Ça n’a pas produit les résultats escomptés. Je pense que les gens accordent plus de valeur à une chose qu’ils ont payée. » Je me suis tu un instant. « Tu vois toujours le docteur Shirland ? »


      Anne a hoché la tête. Le docteur Shirland est une mage de l’esprit indépendante. Un an et demi plus tôt, elle avait proposé de prendre Anne en charge, mais cette dernière avait refusé. Avant de reconsidérer l’idée, après les événements du printemps dernier.


      « Ça se passe bien ?


      — Ce n’est pas facile, mais ça m’aide. Je suis contente que Luna et toi m’ayez poussée à le faire.


      — Et tu lui as parlé de... ?


      — D’elle ? »


      Je n’avais pas besoin de lui demander qui était « elle », ni elle de me répondre. Anne a ses propres problèmes : il y a une partie d’elle-même avec laquelle elle ne s’entend pas bien.


      « Le docteur Shirland l’appelle mon “ombre”, a expliqué Anne. Enfin, pas seulement, mais... Elle pense que ça devrait s’améliorer, mais que ça prendra beaucoup de temps.


      — Alors c’est bien de t’y mettre maintenant. »


      Anne m’a adressé un petit sourire. « Espérons-le. »


      Mon téléphone s’est mis à sonner et j’ai soupiré intérieurement en le portant à mon oreille. Fini la tranquillité.


      « Salut, Caldera.


      — Vous êtes chez vous ?


      — Ouais.


      — J’arrive. Ne bougez pas de là. » Elle m’a raccroché au nez.


      J’ai reposé le téléphone. « Ça ne pouvait pas durer. »


      Anne s’est levée. « C’est ce que j’allais dire. »


      Je l’ai regardée avec surprise. « Tu n’es pas obligée de partir.


      — Ça sera plus simple, je pense. »


      Je m’apprêtais à la contredire, puis je me suis ravisé et ai baissé la tête. La sonnette allait retentir. Déjà ?


      Je suis descendu ouvrir à Caldera. Elle était en tenue de travail.


      « Salut. »


      Elle m’a jaugé des pieds à la tête. « Vous allez bien ?


      — Mieux, disons. »


      Elle m’a bousculé pour entrer. « Alors vous allez pouvoir m’expliquer, a-t-elle lancé par-dessus son épaule, ce que vous avez foutu pour vous faire quasiment trucider sur la DLR ? »


      J’ai refermé la porte et suivi Caldera dans l’escalier. « Ravi de vous voir, moi aussi.


      — Une tâche. Vous aviez une tâche assignée. Enquêter. Point barre.


      — C’est vous qui m’avez envoyé là-bas. C’est plutôt moi qui devrais vous en vouloir, non ?


      — J’aurais dû me douter que c’était une mauvaise idée de vous laisser agir tout seul. J’aurais pu... »


      Elle a pénétré dans le salon et s’est arrêtée net. En la suivant, j’ai vu qu’elle était tombée nez à nez avec Anne. Cette dernière était en train de remballer son matériel médical dans son sac. Elle a levé les yeux vers Caldera. Il y a eu un silence.


      « Vous auriez pu quoi ? ai-je demandé à la gardienne.


      — Une seconde, a-t-elle rétorqué sans quitter Anne des yeux.


      — C’est bon, a glissé Anne. Je partais. » Elle s’est passé la bandoulière de son sac à l’épaule. « Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.


      — Tu peux rester, ai-je protesté en fronçant les sourcils.


      — Il vaut mieux que je rentre. » Elle s’est dirigée vers la porte. Caldera l’a laissée passer en s’écartant plus que nécessaire et je l’ai vue suivre Anne des yeux jusqu’à ce qu’elle ait disparu dans l’escalier. Quelques secondes plus tard, j’ai entendu la porte d’en bas s’ouvrir puis se refermer.


      Je me suis tournée vers Caldera. « C’était vraiment indispensable ?


      — Elle n’est ni gardienne ni auxiliaire. Elle n’est pas autorisée à entendre ces informations.


      — Elle vient de reboucher un trou béant dans mon flanc. Vous ne pensez pas que ça mérite au moins un merci ?


      — Un merci, ouais, a admis Caldera. La prochaine fois, tenez-vous-en à ça. Vous savez qu’il y a des soigneurs agréés par les gardiens ?


      — Anne m’a sauvé la vie au moins deux fois.


      — Elle a aussi... » Caldera s’est ravisée et a secoué la tête. « Peu importe. Très bien. Je veux que vous me racontiez exactement ce qui s’est passé hier soir. N’omettez aucun détail. »


      J’étais contrarié par son attitude, mais je n’en ai rien montré. Je me suis attablé avec elle pour lui faire mon compte rendu. Ça a pris pratiquement une heure et ça m’a complètement rincé.


      « Vous avez eu de la chance, a conclu Caldera.


      — La chance, ça aurait été de ne pas me faire attaquer par un tueur à gages, ai-je objecté. Sérieusement, vous pouvez arrêter de faire comme si c’était ma faute ?


      — Je maintiens que vous n’auriez pas dû y retourner. Si vous suspectiez quelque chose...


      — Suspecter quoi ? Il n’y avait aucune preuve que ça allait...


      — OK, OK. » Elle a repoussé mes arguments d’un geste de la main. « Je reconnais que vous n’avez pas complètement merdé.


      — C’est censé être un compliment ?


      — Bref. On est officiellement sur l’affaire. Alors considérez-vous comme étant au boulot depuis hier.


      — Et on a des renforts ?


      — Les effectifs de l’Ordre sont limités, à l’heure actuelle. Ceux qui ne sont pas engagés dans des opérations de sécurité sont en mission à la recherche d’un gars du Conseil porté disparu. Comme renforts, vous avez moi.


      — Une affaire, un gardien ?


      — En général, c’est suffisant. » Caldera a refermé son carnet. « OK ? Voilà comment ça se présente. Les officiers de liaison sont en train de récupérer les images des caméras des gares de Pudding Mill Lane et de Stratford sur les soixante-douze dernières heures, donc on devrait les avoir d’ici la fin de journée. La priorité suivante, c’est le mage de l’air. J’ai consulté la liste de surveillance, et il n’y a pas de profil actif récent qui colle avec votre description.


      — Il parlait français, ai-je précisé. Du moins, avant d’essayer de me tuer. »


      Caldera a hoché la tête. « On peut tenter le Conseil français, mais ça prendra du temps. Quoi qu’il en soit, il nous faudra un signalement plus détaillé, avant de s’adresser à eux. Une fois qu’on aura les images, on devrait pouvoir faire une capture d’écran.


      — Et la vision temporelle ?


      — La file d’attente pour les mages du temps va jusqu’à Melbourne, a rétorqué Caldera. J’ai envoyé une demande avec mention “urgent”, mais ne vous emballez pas.


      — Peut-être qu’on pourrait s’arranger pour que le mage de l’air essaie de vous tuer, vous aussi. Ça devrait nous faire remonter un peu dans la liste des priorités.


      — Ensuite, ce renforcement. Vous l’avez ici ?


      — Il est entre les mains du maître de Variam. Landis. Vous le connaissez, pas vrai ?


      — Ouais. » Elle a poussé un soupir. « Voyons s’il a quelque chose. »


       


      Les déplacements sont tellement plus faciles avec la magie de franchissement. Si j’avais été seul, un voyage jusqu’à Édimbourg aurait été synonyme de billet ruineux et d’heures passées dans le train, ou bien d’une série d’acrobaties à base de pierres portails. Avec Caldera, ça nous a pris cinq minutes.


      Édimbourg est une ville étrange : des châteaux, des bâtiments immémoriaux et des magasins modernes entassés le long de rues en pente, avec cette colline géante de pierre et d’herbe qui domine les toits. L’été, c’est bourré de touristes, mais en février – qui est, de l’avis de tous, le mois le plus triste de l’année britannique – les visiteurs étaient rares à oser braver le vent glacial et le crachin.


      Parmi la société des mages, Édimbourg est célèbre pour une autre raison : c’est là que se situe le second programme d’apprentissage du Conseil (de taille plus réduite que son homologue londonien). Au xvie ou xviie siècle, un traité a été signé autorisant les mages d’Édimbourg à fonder leur propre établissement d’enseignement, indépendant de ceux dans le Sud. Au cours des siècles, la plupart des écoles magiques ont fusionné en une association, qui deviendra le programme d’apprentissage de Londres, mais la faction édimbourgeoise a résisté si longtemps que ce second cursus est devenu une tradition. Il y a encore de temps à autre une velléité de les réunir, mais les diverses propositions ont toujours été rejetées, en partie du fait du nationalisme écossais, mais surtout parce qu’un certain nombre de mages britanniques jugent utile d’avoir un deuxième centre névralgique dans les îles Britanniques qui ne soit pas trop dépendant du Conseil.


      On s’est éloignés des lieux touristiques par les rues sinueuses pour rejoindre une maison en pierre située dans une ruelle. On a sonné à la porte, et c’est Variam qui est venu ouvrir.


      « Salut, Vari, ai-je lancé.


      — Salut. » Il paraissait plus morose que d’habitude.


      « Landis est là ? a demandé Caldera.


      — Il est là-haut. » Variam a désigné du pouce l’escalier branlant derrière lui. « Bonne chance – vous allez en avoir besoin. »


      Jusqu’à il y a un an et demi, Anne et Variam vivaient chez moi. Anne a déménagé pendant l’été dans un appartement à Honor Oak, mais Variam est parti à Édimbourg pour devenir l’apprenti d’un mage du nom de Landis, un gardien du Conseil membre du vieil Ordre du Bouclier.


      Les gardiens de la Flamme se divisent en trois ordres. Le plus important et le plus connu est celui de Caldera, l’Ordre de l’Étoile. C’est la police de la société des mages : lorsqu’un crime est commis qui rompt la paix de la Concorde ou les lois nationales du Conseil, ce sont ces gardiens-là qui sont censés s’en occuper. Ensuite vient l’Ordre de la Cape, chargé de préserver le secret du monde magique. Ses membres travaillent avec les autorités classiques, ont affaire aux normaux et aux sensibles, et ils sont bien moins influents. Ils côtoient rarement d’autres mages, au point que beaucoup d’entre nous oublient même l’existence de l’Ordre de la Cape. Et puis il y a l’Ordre du Bouclier. C’était autrefois le plus puissant des trois ordres, et son nom donne une idée de sa fonction : il réunissait des mages combattants, dont le rôle était de protéger la population des prédateurs magiques. Mais leur déclin a suivi celui des créatures magiques, et ils constituent aujourd’hui la réserve militaire du Conseil, qu’on appelle en cas de situation violente ou de menace. Ils passent 99 % de leur temps assis à ne rien faire ou à guetter des menaces qui ne se concrétisent jamais. Le dernier pourcent du temps, ils se font envoyer dans les situations les plus périlleuses et les plus atroces qu’on puisse imaginer. Pour résumer : l’Ordre du Bouclier, ce sont les gars que le Conseil balance quand il estime que les mages comme Caldera ne suffisent pas. C’est dire. Pas étonnant que les membres de cet ordre aient la réputation d’être bizarres. Le Conseil leur laisse plus de latitude qu’aux autres, sans doute parce que des gens sains d’esprit ne se seraient jamais portés volontaires pour ce boulot. En gros, le Conseil leur signale le problème, puis il dégage.


      J’avais rencontré Landis à deux ou trois reprises, mais je n’étais jamais venu chez lui auparavant. Le dernier étage abritait un vaste atelier avec une très belle vue sur les toits. Il était meublé de tables et d’établis recouverts de montages plus ou moins achevés ; des papiers et des livres étaient empilés ou éparpillés dans les coins. Au milieu de la pièce, penché sur un bureau, se tenait Landis. Grand et élancé, avec une chevelure châtain clair et un visage anguleux, il semble perpétuellement en mouvement. Nous étions à peine entrés qu’il a pointé l’index sur nous sans relever la tête.


      « Caldera ! La femme du jour ! Tu tombes à pic. Je suis presque certain que c’est intentionnel, et crois bien que j’apprécie le geste. Ou bien c’est toi qui as appelé, Vari ?


      — Ce n’est pas ça, s’est défendu Variam qui nous avait suivis et considérait Landis avec une patience à toute épreuve. Ils voulaient juste savoir...


      — Vouloir savoir, la source et la solution de tous nos problèmes, mais pas moyen d’y échapper, n’est-ce pas ? Oh, bonjour, Verus, ce n’est pas à vous que je vais raconter ça. Eh bien, mettons-nous au travail ! » Landis s’est redressé d’un bond et a rejoint Caldera en trois longues enjambées en brandissant quelque chose. « Regarde ! Il ne s’agit pas d’un trésor inestimable, mais c’est un très bel objet, dans son genre. »


      J’ai jeté un regard prudent à la chose. On aurait dit une large fléchette de la taille de ma main, avec un corps en cuivre martelé qui scintillait dans la lumière fusant par la fenêtre. Je sentais de la magie du feu en rayonner, beaucoup de magie, ce qui m’a rendu passablement nerveux. La magie du feu est très utile, mais comme son nom l’indique, elle sert essentiellement à carboniser des trucs.


      « C’est très joli, a commenté Caldera. Mais...


      — Mais nul homme ne peut arrêter le temps, hein ? Nulle femme, nul enfant, nul esprit élémentaire, alors autant aller à l’essentiel. » Il a lancé la fléchette à la gardienne, qui l’a rattrapée. Variam a eu un mouvement de recul. « Tripote juste le haut, et ensuite nous nous mettrons à la tâche. »


      Caldera a poussé un soupir. « Je ne sais pas du tout ce que tu veux que je fasse.


      — Que tu désassembles, ma chère petite... Regarde plus attentivement ce colifichet que tu tiens entre tes doigts gracieux, inspectes-en les pièces intérieures, démonte-le, vois-tu ?


      — Oh, j’abandonne, a capitulé Caldera. Très bien... Comme ça ? »


      Elle a fait tourner la fléchette, cherchant un moyen de l’ouvrir, sous le regard avide de Landis. Elle a fini par trouver le bon angle, a dévissé le sommet et l’a récupéré dans sa paume. Dessous est apparu un agencement complexe de tiges de cristal brillant d’une petite lumière orange, étonnamment puissante. On aurait dit un drôle de fourneau miniature, très dangereux. Par réflexe, je me suis mis à scruter les possibles afin de voir si ce truc était sûr.


      « Excellent ! a commenté Landis en tapant joyeusement dans ses mains. Tu as vu ça, Variam ! Hommes et femmes de peu de foi !


      — On a fini, là ? s’est impatientée Caldera. Ce n’est pas comme si... » Elle a avancé la main vers les cristaux rougeoyants.


      Un futur s’est brusquement matérialisé dans ma vision de mage, avec une clarté horrible. « N’y touchez pas ! » me suis-je écrié.


      Caldera a arrêté son geste. « Ne pas toucher à quoi ?


      — Ce truc est une bombe ! » Je ne pouvais détacher mon regard des doigts de Caldera, à quelques centimètres de la tige centrale. Je venais d’avoir une image très claire de ce qui se serait passé si elle l’avait effleuré. « Le cristal du milieu est un capteur de pression. Au moindre contact, il va faire exploser tout l’étage ! »


      Caldera est restée immobile une seconde puis, très précautionneusement, a écarté la main du détonateur. « Landis ? » À sa voix, elle ne plaisantait pas du tout. « Tu veux bien t’expliquer ? »


      L’intéressé était penché sur un établi dans un coin et fourrageait parmi des pièces détachées. « Oui, oui, c’est la tragédie de notre nature violente, mais que peut-on y faire, hein ? Vous ne pouvez pas nier que c’est un travail d’artiste... Ah ! Te voilà, petite canaille ! » Il est revenu vers nous, un outil à manche étroit à la main.


      « Ça te dérangerait de me dire pourquoi tu voulais que j’ouvre ce machin ?


      — Pour les fluctuations, ma chère petite ! Inutile de régler le circuit s’il perd toute stabilité au moindre frôlement d’un sort hostile, hein ? » Il a marqué une pause en se caressant le menton. « Bien que la terre ne soit pas le test idéal, il aurait fallu me ramener un mage de l’eau... Aucune chance que tu décides spontanément de changer de type, n’est-ce pas ?


      — Je ne sais pas pourquoi j’espérais autre chose, a marmonné Caldera avant de tendre la bombe et son capuchon à Landis. Reprends ton petit kit du suicide fait maison, OK ? Je ne suis pas ta laborantine. »


      Landis a repris son matériel et passé un moment à le manipuler avec tant de désinvolture que je n’ai pu m’empêcher de grimacer. Il a fini avec la bombe dans une main, l’outil que j’ai identifié comme une sonde de conduction dans l’autre, et le capuchon entre les dents.


      « Écoute, a dit la gardienne en le suivant jusqu’à son établi. Tu disais savoir ce qu’était ce renforcement, c’est vrai ?


      — Mf crth uh dr, a marmonné Landis, son capuchon toujours dans la bouche, tout occupé à manipuler la bombe avec sa sonde. Brth urf yrr yrf uf mrmruh...


      — Il fait ça souvent ? ai-je chuchoté à Variam.


      — Tout le temps », a répondu celui-ci, visiblement découragé. Il s’était réfugié derrière un établi et je sentais qu’il avait activé un sort de résistance au feu.


      « Ha ! » Landis a lâché son outil sur l’établi, recraché le couvercle et considéré sa bombe d’un air ravi. « Un bel objet offre une joie infinie, n’est-ce pas ? Enfin, sauf s’il explose, mais ce n’est qu’en mesurant le caractère éphémère de la vie qu’on... et cetera, et cetera.


      — Landis ? a tenté Caldera.


      — Hum ?


      — Le renforcement ? » Elle faisait visiblement de gros efforts pour ne pas perdre patience.


      « Les secrets cachés entre les mains d’un artisan ! Bien sûr ! » Landis s’est jeté sur un siège et a relevé les pieds sur l’un des bureaux, avant de croiser les jambes. « Variam, fais-nous du thé. Merci, mon grand. Ils doivent mourir de soif. »


      Variam s’est empressé de disparaître, visiblement soulagé de sortir du rayon d’action de l’explosif.


      « Très bien ! » s’est exclamé son maître. Il tenait toujours la bombe en main, sans son couvercle. Le capteur de pression rougeoyait dangereusement. Je savais qu’il suffirait d’un second effleurement pour le déclencher, et j’ai dû me retenir de me plaquer au sol quand Landis s’est mis à l’agiter dans ma direction. « Ce bon vieux Vari m’a raconté l’histoire. Fascinant. J’aurais aimé voir le gaillard qui s’en est pris à vous, Verus. Ça a dû vous faire de l’exercice, hein ?


      — On peut dire ça.


      — Je regrette d’avoir raté ça, mais nous sommes toujours sur la touche. Sale affaire, bien que ce ne soit pas à nous d’en juger. » Il a poussé un long soupir, puis s’est soudain égayé, a posé la bombe sur un des accoudoirs de son siège et a fouillé dans sa poche. Il en a extrait le renforcement que j’avais remis à Variam la veille. « Pas grand-chose à voir, n’est-ce pas ? a-t-il lancé avec un intérêt évident, en étudiant la bille verte. Mais l’essentiel est invisible pour les yeux, et ses atours sont bien cachés, hein ? Sauf pour quelques petits génies du Conseil. »


      Je gardais un œil prudent sur la bombe. Landis l’avait mise en équilibre sur ses ailettes. Au moindre mouvement, elle risquait de tomber par terre, et alors elle aurait une chance sur deux d’atterrir sur la pointe et d’atomiser la chaise, les établis, le parquet, et nous par la même occasion.


      « Ses atours ? a répété Caldera.


      — En effet ! C’est une bonne vieille unité de stockage. Pas des plus récentes, je vous l’accorde. Du bel ouvrage comme on n’en voit plus beaucoup de nos jours. » Il a examiné le renforcement avec une expression d’admiration, avant de relever la tête en voyant son apprenti revenir. « Ah, le revoilà ! Juste au bon moment. »


      Variam a distribué les tasses. En se penchant pour prendre la sienne, Landis a fait vaciller le siège, et j’ai fermé les paupières.


      « OK, donc ce que vous dites, c’est que... euh... Ça vous dérangerait de remettre le couvercle sur cette bombe ?


      — Hein ? Juste ciel, vous avez raison ! J’ai la tête comme une passoire. » Landis a rattrapé l’explosif, revissé le capuchon puis lancé le tout vers le canapé sans regarder. J’avais beau savoir que ça n’allait pas exploser, je n’ai pas pu m’empêcher de rentrer la tête dans les épaules. La bombe a rebondi mollement sur les coussins avant de s’immobiliser. J’ai laissé échapper un soupir de soulagement et échangé un regard avec Caldera. Elle aussi s’est détendue. Variam n’avait pas bougé – peut-être qu’il avait pris l’habitude, à force.


      Pendant ce temps, Landis s’extasiait à pleine voix. « ... conception fantastique ! Complètement stable une fois accordé à l’utilisateur, sans aucun besoin en énergie. Vous voyez ce petit motif fractal distinctif, au centre ? Il ne vous dit rien, n’est-ce pas, à vous autres ? Il est inspiré du Mausolée d’Halicarnasse. C’est retors, ces petites choses, très casse-pieds à fabriquer, mais ça en vaut la peine. » Il nous a souri d’un air réjoui.


      « Arrête-moi si je me trompe, est intervenue Caldera. C’est une unité de stockage de données ?


      — En plein dans le mille !


      — Et tu peux la déchiffrer ?


      — Ma chère petite, tu n’as donc pas écouté ? Quel serait l’intérêt d’un verrou personnalisé si le premier Tom, Dick ou Josaphat qui passe pouvait y jeter un coup d’œil ? »


      Ça m’a rappelé quelque chose. « Attendez, c’est un verrou personnalisé ?


      — Du pareil au même !


      — OK, m’a dit Caldera. Vous savez de quoi il parle, c’est bien ça ? Ça vous serait possible de traduire en anglais ? »


      Landis observait la scène avec intérêt, les doigts en clocher devant lui. Il m’a adressé un petit hochement de tête affirmatif.


      « C’est un type de système de sécurité, ai-je précisé. J’ai lu des informations à ce sujet, mais... Oh. » Soudain, tout prenait sens. « C’est pour ça que ça n’a pas réagi. Je veux dire, je cherchais un mot de passe, mais si c’est personnalisé...


      — Alors impossible d’en tirer quoi que ce soit ! s’est exclamé Landis, visiblement ravi. Que c’est agréable de ne pas avoir à tout expliquer. Vous n’imaginez pas à quel point ces jeunes peuvent être lents.


      — Ouais, eh bien moi non plus je n’y comprends rien, s’est agacée Caldera, alors si vous vouliez bien ralentir un peu le débit pour ceux qui ne passent pas leur temps libre à s’amuser avec des gadgets magiques, ce serait fort aimable de votre part.


      — C’est un renforcement de données », ai-je explicité. Je comprenais à présent comment ça fonctionnait. « Un cœur de magie de l’esprit, dans lequel on canalise un peu d’énergie, et on insère les informations par télépathie – vous les utilisez, vous autres, pas vrai ? »


      Caldera a froncé les sourcils. « Ces machins-là ? Ça fait des années qu’on a arrêté. Ils ont une grande capacité mais on ne peut pas transférer les données, et s’y retrouver à l’intérieur est très chiant.


      — Mais c’étaient des modèles autorisés, non ? ai-je insisté. N’importe qui a le droit de s’en servir ?


      — Ouais, pourquoi ?


      — Parce que ceux-là sont verrouillés de manière personnalisée. C’est leur atout principal. Ils sont à l’état morphique : au départ, ils ne peuvent rien contenir. Dès qu’un mage s’en sert, ils s’alignent sur sa signature magique spécifique, et ensuite ils ne réagissent à aucune autre. C’est un peu l’équivalent magique d’un verrou ADN. » J’ai jeté un coup d’œil à Landis. « C’est bien ça ?


      — Sept sur dix ! a-t-il claironné. Ce modèle particulier est conçu non pas pour une seule signature, mais pour deux.


      — Ça signifie qu’on peut le lire ? s’est enquise Caldera.


      — J’ai peur que non, ma chère petite. Il est programmé et verrouillé à tout jamais.


      — Aucun moyen de briser le cryptage ?


      — Absolument aucun. Sinon, on ne se servirait plus de ce système, sachant que rechercher une donnée particulière à l’intérieur est, comme tu l’as si finement observé, très chiant.


      — Donc il ne nous sert à rien, a marmonné Caldera en se levant. Bon sang.


      — Une seconde, ai-je objecté. Qu’est-ce que vous avez dit, tout à l’heure, au sujet du Conseil ?


      — Eh bien, les membres du Conseil sont les seuls à les utiliser, voyez-vous ? Les Isolationnistes de l’ancienne école. Des sales cons, tous autant qu’ils sont, mais si vous cherchez le propriétaire de cet engin, je suggère de commencer par là. Attrape ! »


      Landis a lancé le renforcement à Caldera. Elle l’a récupéré et a secoué la tête. « Ce n’est malheureusement pas une option, a-t-elle répliqué. Merci pour le coup de main. »


      Le savant fou et elle se sont dit au revoir, et Caldera a disparu dans l’escalier, suivie de Variam. J’allais en faire autant lorsque Landis m’a interpellé. « Oh, Verus ? »


      Je me suis arrêté sur le seuil et me suis retourné.


      « Vous allez sans doute vous aventurer en eaux troubles. » Il avait soudain pris une voix très sérieuse. « À votre place, je ferais très attention à mes fréquentations, dans les jours qui viennent. »


      J’ai froncé les sourcils, et j’allais l’interroger lorsque Caldera m’a appelé d’en bas. « Hé, Verus ! Vous venez, ou quoi ?


      — Eh bien, vous feriez mieux d’y aller ! s’est exclamé Landis, tout guilleret, retrouvant instantanément son ancienne expression. Haut les cœurs et tout le toutim, hein ? Bonne chance ! »
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      Au rez-de-chaussée, j’ai trouvé Caldera et Variam en train de discuter. Aucun n’a paru remarquer mon retard.


      « Attendez, disait Variam. Alors comme ça vous avez été apprentis ensemble ?


      — Stagiaires.


      — Et il a toujours été...


      — Oh, ouais. Estime-toi heureux de ne pas l’avoir connu dans sa phase tech. Il y a eu une période, en deuxième année, où on habitait dans la même maison. La table de la cuisine était bancale, alors Landis l’a calée avec une soucoupe métallique. Ce n’est que deux semaines plus tard qu’on a appris que c’était une mine terrestre. » Caldera a secoué la tête. « Un vrai barjo. Un bon élément en cas de combat, mais...


      — Caldera ? suis-je intervenu. Est-ce que Landis s’y connaît en politique ?


      — Mon Dieu, non, s’est-elle exclamée, surprise. Il est balèze en articles magiques, mais sorti de là, ne prenez pas trop au sérieux ce qu’il raconte. »


      J’ai froncé les sourcils.


      « Hé, écoutez, est intervenu Variam. Je peux vous aider, peut-être ?


      — Tu n’as pas du travail ? a objecté Caldera.


      — Il est en veille, dans cette affaire d’apprenti porté disparu, a indiqué Variam en désignant le plafond. Donc tout ce qu’il fait, c’est s’amuser avec ses projets. Il n’a pas besoin de moi ici. Je pourrai toujours me téléporter, s’il se passe quelque chose.


      — Désolée, Vari, a réfuté Caldera. S’il est en veille, tu es censé être avec lui.


      — Oh, allez, quoi...


      — Arrête ça. Tu connais les règles. On n’est pas une garderie. »


      Variam a fait la grimace et a disparu dans l’escalier.


      « Eh bien, grande réussite, a-t-elle commenté. On rentre au poste.


      — Comment ça ? me suis-je étonné. On en sait beaucoup plus qu’avant.


      — Ouais, mais absolument rien d’utile.


      — Mais si. On sait que ce renforcement contient des informations et qu’il est programmé pour obéir à deux utilisateurs, probablement des mages. Si on arrive à découvrir leur identité...


      — Et comment ? En forçant tous les mages du pays à se servir de ce machin pour voir si ça fonctionne ? On n’est pas dans Cendrillon, bon sang !


      — Alors vous suggérez quoi ?


      — Votre assassin de l’air a tenté de commettre un meurtre et a violé les règles de la Concorde. C’est pour ça qu’on est ici. Le renforcement n’a d’intérêt que s’il peut nous conduire à lui.


      — C’est précisément à cause de ce renforcement que ce type en a après moi, ai-je souligné. Sinon, il ne m’aurait pas laissé en plan pour se lancer à la poursuite d’un leurre. Quoi que contienne cet article, c’est important.


      — Important pour lui, mais pas forcément pour nous. Oui, je sais que vous avez cette fameuse curiosité des devins, mais étant donné que cette tentative de meurtre vous concerne directement, je pensais que vous seriez un peu plus sur le coup. En ce moment même, il est peut-être en train de se préparer à remettre ça.


      — J’y ai songé. Ça me paraît peu probable. Il ne s’en est pris à moi que pour avoir ce renforcement, et il doit se douter qu’entre-temps je l’ai compris. Il a donc dû anticiper que la première chose que je ferais serait de confier l’article à quelqu’un d’autre ou de le mettre en sûreté. Il n’y a pas de raison que je me balade avec, alors il ne va pas prendre le risque de me tomber à nouveau dessus. »


      Caldera a poussé un soupir. « Vous savez ce que font les gens normaux quand on essaie de les tuer ? Ils se préoccupent davantage de rester en vie que d’essayer de découvrir ce qui s’est passé.


      — Mais je vous ai vous, pour me protéger, pas vrai ? Allez, on rentre à Londres. Je crois connaître quelqu’un qui pourrait nous en dire plus sur ce truc. »


       


      On s’est téléportés et j’ai guidé Caldera dans les rues de Brick Lane. « Elle s’appelle Xiaofan, ai-je expliqué. Je l’ai rencontrée l’année dernière.


      — Une mage ?


      — Une initiée du temps. »


      Caldera a eu l’air intéressée. « La vision temporelle ? On a toujours besoin de renforts dans...


      — Pas exactement. Sa spécialité, ce sont les objets. »


      On était arrivés devant une boutique faiblement éclairée dont l’enseigne rouge délavé indiquait Libra Antiquités. Elle était encadrée par des magasins de vêtements d’où s’échappait une odeur de cuir.


      « Avant qu’on entre, ai-je mis en garde Caldera, il faut que vous sachiez que Xiaofan... n’a pas eu que de bonnes expériences, avec les mages. Essayez de vous montrer sympa, d’accord ? »


      Caldera a haussé les épaules. « Bien sûr. »


      À l’intérieur, l’ambiance était lugubre ; de pauvres loupiotes jaunes tentaient en vain de repousser l’obscurité. Des meubles et des bibelots étaient entassés dans tous les coins : chaises, tables basses, vases, figurines, argenterie, assiettes, lampes... encombraient tellement l’espace qu’il était difficile de s’y mouvoir. Le tout assourdissait les sons : lorsque la porte s’est refermée sur le brouhaha de la rue, un silence total nous a enveloppés. « Il y a quelqu’un ? » ai-je appelé.


      J’ai perçu du mouvement, et une silhouette a surgi de derrière une armoire gravée. Je savais qu’elle se trouvait là, mais l’expérience m’a appris que parfois il vaut mieux ne pas faire le malin. D’origine chinoise, Xiaofan était une jolie jeune femme à la longue chevelure noire, habillée dans un style classique et portant des lunettes. Elle était visiblement circonspecte, mais, en me voyant, elle s’est un peu détendue. « Alex. J’ignorais que tu devais passer.


      — Ouais, désolé. J’ai essayé de t’envoyer un texto, mais il n’est pas passé.


      — J’ai changé de numéro. » Son anglais était bon mais manquait un peu de naturel. Elle a lancé un regard en direction de la gardienne. « Bonjour... ?


      — Je te présente Caldera. C’est une amie. On espérait que tu pourrais nous renseigner, au sujet d’un article. »


      Caldera a hoché la tête. « Salut.


      — Ravie de faire votre connaissance. Je vais changer le panneau. »


      Xiaofan a verrouillé la porte et retourné le panonceau ouvert avant d’aller dégager tout le bric-à-brac et les papiers recouvrant un petit bureau, pendant que Caldera et moi trouvions un endroit où nous asseoir. Je lui ai adressé un discret signe de tête ; avec un regard dubitatif, elle a tiré la bille de sa poche et l’a tendue à Xiaofan. Cette dernière l’a prise dans ses petites mains, puis a fermé les paupières.


      Une minute s’est écoulée, puis deux, puis cinq. Caldera a commencé à s’agiter sur son siège et fait mine de dire quelque chose, mais je l’ai fait taire d’un geste de la main. Avec un haussement de sourcils, elle a obtempéré. La magie divinatoire et la magie du temps ont beau être très différentes, elles ont un certain nombre de points communs et, en matière d’information, l’usage de la magie du temps ressemble beaucoup à ma maraude. On ne dirait pas qu’on est en train de bosser, pourtant, c’est bien le cas.


      Lorsque Xiaofan a rouvert les yeux, elle semblait troublée. « Ceci est dangereux. » Elle a posé la bille sur la table et a retiré ses mains.


      La bille a roulé sur le bureau et je l’ai rattrapée alors qu’elle basculait au bord.


      « Et vous savez ça comment ? s’est enquise Caldera.


      — C’est pour les secrets, a répondu Xiaofan. Les secrets dangereux. Pour garder le pouvoir et s’en servir comme une menace.


      — Combien de propriétaires cet article a-t-il eus ? ai-je demandé.


      — Beaucoup. L’un d’entre eux était toi. Tu veux ceux d’avant ?


      — S’il te plaît, oui.


      — Alors, trois. » Elle a tapoté la table en trois endroits. « Peut-être d’autres, mais c’était il y a longtemps. » Elle a levé une main et a posé le doigt sur le premier impact. « Le premier propriétaire était une femme. Pas jeune. Elle était... Je ne connais pas le mot. Elle avait du pouvoir sur les autres, et d’autres avaient du pouvoir sur elle.


      — Une politicienne ?


      — Ça aussi, oui. » Elle a pris un air inquiet. « Elle était... cruelle. Très cruelle. Elle travaillait en secret, elle utilisait ceci pour ses secrets. Tu devrais la craindre, je pense. »


      Ça ne s’annonçait pas bien.


      « Le deuxième est un garçon, a poursuivi Xiaofan. Jeune, apeuré. Il ne l’a pas gardé beaucoup. Quelques heures, peut-être. Il l’a vite donné... au troisième. » Elle a posé l’index sur le troisième impact. « Un homme. Jeune mais fier. Il l’a gardé seulement quelques minutes, et il l’a perdu dans la violence. » Elle a levé vers moi un regard préoccupé. « Je pense qu’il est mort. Je l’ai vu tomber de sa main, puis plus rien. Qu’est-ce que c’est, cette chose ?


      — Tu l’as compris par toi-même. Ça contient des informations, ai-je répondu. Des secrets. »


      Xiaofan a secoué la tête. « Je n’en veux pas.


      — Pouvez-vous identifier les précédents propriétaires ? est intervenue Caldera.


      — Pardon ?


      — Les gens qui ont possédé cette chose ? On a besoin de leurs noms.


      — Pas de noms.


      — Des visages, alors ? Si vous les avez vus, pourriez-vous les reconnaître ?


      — Je... je ne sais pas.


      — Très bien, et si vous veniez au poste pour qu’on vous montre des photos ? Vous pensez que vous pourriez identifier la personne ?


      — Attendez, l’a interrompue Xiaofan. Vous êtes avec le Conseil ?


      — Oui, je suis avec le Conseil. »


      L’initiée a secoué vigoureusement la tête. « Non. Je suis désolée.


      — Ça ne sera pas long, lui a assuré Caldera. Pas plus d’une heure ou deux.


      — Je suis désolée. Non.


      — C’est une enquête importante. Vous venez de nous dire que des actes de violence avaient été commis, et nous devons découvrir de quoi il s’agit. Vous n’avez pas à vous inquiéter : nous veillerons à votre sécurité.


      — Je ne veux pas aller avec le Conseil.


      — Vous n’aurez pas le choix si vous continuez à refuser de nous aider. »


      Xiaofan a eu l’air alarmée. Elle m’a lancé un regard suppliant.


      « OK, ai-je conclu en me levant. Je crois qu’on a tout ce qu’on voulait. Merci pour ton aide – on apprécie vraiment. »


      Caldera m’a fixé, visiblement agacée. « On n’a pas fini.


      — Si, on a fini. » J’ai soutenu son regard. « Je pense qu’on devrait y aller. »


      J’ai vu passer une lueur de colère dans ses yeux, mais j’ai tenu bon. On s’est toisés ainsi durant une seconde, puis elle s’est levée brusquement et est sortie. « Désolé », ai-je dit à Xiaofan.


      Elle a opiné sans un mot. Elle surveillait Caldera, méfiante.


      Je suis sorti à mon tour. Xiaofan a fermé la porte derrière moi, et je l’ai entendue tirer le verrou.


       


      « OK, c’était quoi, ce plan ? a pesté Caldera dès qu’on s’est retrouvés dans la rue.


      — Vous la poussiez trop fort.


      — Ce n’est pas à vous d’en juger. » On avait redescendu la rue sur quelques mètres et retrouvé le brouhaha du quartier. Caldera s’est arrêtée près d’une boîte aux lettres et a pointé l’index vers moi d’un air accusateur. « Vous n’êtes pas le chef, ici. Vous n’avez aucun droit de me couper comme ça.


      — C’est mon amie, pas la vôtre. Si on est venus, c’est uniquement parce que je la connais.


      — Je m’en fiche ! Vous ne devez pas vous comporter comme ça, jamais. C’est clair ?


      — OK. Vous vous rappelez quand je vous ai demandé d’être sympa parce qu’elle avait eu des problèmes avec les mages ? Vous voulez que je vous explique pourquoi je vous ai dit d’arrêter et pourquoi ce que vous avez fait n’était pas une bonne idée, ou bien vous préférez que je reste planté là pendant que vous m’aboyez dessus ? »


      Caldera m’a dévisagé quelques secondes, puis elle a tourné les talons et est repartie. « Vous avez intérêt à avoir de bonnes raisons. »


      Je l’ai rattrapée et ai calé mon pas sur le sien. « J’ai rencontré Xiaofan en février dernier. Elle arrivait tout juste de Chine. Elle ne parlait pratiquement pas anglais et son talent le plus monnayable était sa faculté de lire dans les objets, aussi a-t-elle décidé d’essayer d’en vivre. Ce qui l’a mise en contact avec des mages, et elle a rencontré un mage de l’Ombre du nom de Pyre. Vous le connaissez ?


      — Vaguement. Mage de l’Ombre basé à Londres.


      — Ouais, eh bien, dans la société de l’Ombre il a une réputation un peu plus étoffée. Vous vous souvenez de Torvald, Monsieur Je-ne-réagis-pas-bien-au-rejet ? Pyre est une version moins sympa de Torvald. J’ai un peu enquêté et il se trouve qu’il a eu un certain nombre de petites amies parmi les sensibles et les initiées. Dont une poignée a disparu. Drôle de coïncidence : les disparitions ont toujours eu lieu juste après qu’elles ont repoussé Pyre ou rompu avec lui. »


      Caldera n’a pas commenté, et j’ai vu qu’elle avait compris où je voulais en venir. « Alors Xiaofan a tenté de rompre avec Pyre, et ça ne lui a pas plu, ai-je poursuivi. Elle a anticipé ce qui risquait de lui arriver et elle a cherché de l’aide. Elle est allée trouver une bande de gardiens, qui l’ont tous renvoyée chez elle. Pyre n’avait pas enfreint la Concorde, donc ils ne pouvaient rien faire. Vous connaissez le topo.


      — Ouais. » Sa colère s’était envolée. « Je me rappelle ce gars, maintenant. Il avait reçu plusieurs avertissements, mais...


      — Ouais, voilà. Xiaofan a un boulot normal, maintenant, si bien qu’elle n’a plus à côtoyer des mages. Et sachant ce qui est arrivé la dernière fois qu’elle s’en est trop approchée, je ne trouve pas surprenant qu’elle veuille se tenir à distance. »


      On a marché un moment en silence. « Et... ? a fait Caldera.


      — Et quoi ?


      — Vous dites qu’elle n’aime pas travailler avec les mages. On dirait pourtant qu’elle s’entend bien avec vous.


      — Pas vraiment.


      — Vous avez fait quoi, alors ?


      — Je lui ai simplement donné quelques conseils.


      — Des conseils ?


      — À l’époque où elle avait des soucis avec Pyre.


      — Et Pyre a brusquement décidé de la laisser tranquille.


      — Plus ou moins.


      — Et pour quelle raison ?


      — Pyre a pu avoir l’impression que Xiaofan portait sur elle une malédiction qui provoquait des accidents horribles chez tous ceux qui l’approchaient de trop près. »


      Caldera m’a lancé un regard noir. « Et comment a-t-il acquis cette impression, au juste ?


      — Difficile de remonter aux origines. Quoi qu’il en soit, la lecture que Xiaofan fait des objets est métaphorique, pas précise. Vous avez entendu ce qu’elle nous a dit. Elle peut saisir la personnalité du propriétaire d’un objet, à quoi cet objet a servi, comment il a été transmis, ce genre de choses, mais elle ne peut pas vous donner des renseignements à entrer dans une base de données. Elle ne va pas vous révéler la taille, le poids ou la couleur des yeux.


      — Mais potentiellement, elle serait capable de reconnaître un suspect en photo.


      — Ce n’est pas vraiment ainsi que ça fonctionne.


      — Mais c’est possible.


      — Éventuellement, ai-je admis à contrecœur.


      — Alors pourquoi ne pas l’avoir emmenée au poste ? a voulu savoir Caldera. Vous venez de dire qu’elle vous faisait confiance.


      — C’est précisément parce qu’elle me fait confiance que je ne veux pas en profiter. Si tout dépendait de ce qu’elle pourrait nous dire, alors peut-être, mais je ne vais pas la forcer alors qu’il est tellement peu probable qu’il en ressorte quoi que ce soit.


      — Verus, si vous tenez absolument à ne pas fâcher les gens, alors vous vous êtes trompé de boulot. On est la police. On n’est pas là pour être sympa. »


      C’était un sujet de conversation toujours délicat, et qui me mettait mal à l’aise. Qui plus est, je savais que je ne pouvais pas aller beaucoup plus loin, en l’état actuel des choses. « Vous avez vérifié votre téléphone ? »


      Caldera m’a lancé un regard suspicieux, mais a tout de même sorti son portable de sa poche. Sitôt qu’elle a lu ce qui se trouvait sur l’écran, son front s’est déridé et les futurs dans lesquels elle continuait son interrogatoire au sujet de Xiaofan se sont évaporés. « Ils ont les images. Venez, on retourne au poste.


      — Après vous. »


       


      En franchissant le portail qui nous ramenait au QG des gardiens, je n’ai pu m’empêcher de me détendre un peu. Je ne me sentais toujours pas complètement à l’aise dans ces lieux, mais on s’habitue à tout, et le brouhaha des voix des gardiens, des auxiliaires et du personnel administratif mêlé au cliquetis de touches d’ordinateur et aux pas pressés dans les couloirs étroits m’étaient devenus familiers. De plus, quand on a un assassin aux trousses, traîner avec une bande de flics paraît tout à coup beaucoup moins pénible.


      De retour dans son bureau, Caldera a tapé un moment sur son clavier avant de me faire signe. « Venez voir. »


      J’ai fait le tour de la table. La photo d’un homme d’une trentaine d’années occupait pratiquement tout l’écran. Il avait un visage long et anguleux, des yeux gris et le regard impassible. La barbe était plus clairsemée, et il ne portait pas de lunettes de soleil, mais je l’ai reconnu sans mal.


      « Ça vous rappelle quelque chose ? » a demandé Caldera.


      Je me suis penché vers le clavier et j’ai fait défiler les images. Des photos se sont succédé, sous différents angles, en différents lieux. Isolée, aucune ne collait parfaitement, mais en les recoupant...


      « C’est lui.


      — Vous en êtes sûr ?


      — À 90 %. »


      Caldera a hoché la tête. « Jean Duval, trente-quatre ans, nom de mage Chamois. Né à Lyon, il voyage à travers l’Europe comme mage combattant free-lance – il travaille indifféremment pour l’Ombre ou la Lumière, du moment qu’il est payé. Soupçonné d’être un tueur à gages, mais jamais assez impliqué pour se retrouver sur la liste des personnes recherchées. Il se sert de la France comme base d’opérations et fait tout son sale boulot hors du pays, puis il s’arrange pour rester en assez bons termes avec le Conseil français pour s’en sortir à chaque fois. Il a la réputation d’être coriace. Les gens qui veulent avoir recours à lui l’appellent “Silence”, ou “le Silencieux”.


      — Ouais. » Je venais de trouver la vidéo du combat à la gare de Stratford. L’image était de mauvaise qualité, mais je n’ai pas eu de mal à me reconnaître. « Je crois savoir d’où ça vient. » On a regardé tout le combat se dérouler. Je me suis vu sauter pour esquiver le sort d’implosion de Chamois.


      « Vous courez vite, quand vous voulez, a commenté Caldera.


      — Question d’entraînement. » Sur la vidéo, Chamois a sauté sur le train et disparu avec lui. « Depuis combien de temps est-il dans le pays ?


      — Son passeport n’a pas été enregistré à l’entrée. Même si ça ne veut rien dire.


      — On l’a vu ailleurs ? »


      Caldera a secoué la tête. « Il s’est sans doute téléporté dès que l’attaque a échoué.


      — Hum. » On est arrivés à la fin de la vidéo et j’ai fait une recherche rapide dans les dossiers. « Où est celle de Pudding Mill Lane ?


      — Ouais, c’est la mauvaise nouvelle. Vous savez, ces caméras que vous avez vues en gare, celles dont vous vous êtes approché pour les regarder de plus près ? Toutes HS. Jeudi, en début de soirée, ils ont perdu toutes les images de vidéosurveillance du quai et des alentours. »


      Je lui ai lancé un regard sévère. « C’est le moment où on a reçu le rapport.


      — Mmm.


      — Qu’est-ce qui a mis les caméras hors service ?


      — “Dysfonctionnement électrique”, allez comprendre. N’espérez pas des ingénieurs de chez TfL qu’ils sachent quoi chercher, en cas d’attaque magique.


      — Ouais, j’imagine qu’on peut écarter la coïncidence. » J’ai pris une seconde pour réfléchir. « Quel est l’horaire de ces bandes ?


      — De 18 h 23 à 18 h 26. L’appel date de 19 h 04.


      — Ce n’est pas un dommage collatéral, alors.


      — Il y a fort à parier que non, a acquiescé Caldera. Donc quelqu’un a décidé de faire ses petites affaires dans la gare, et il a veillé à ce que personne ne regarde.


      — Pourquoi choisir une gare ? me suis-je étonné. Pourquoi pas un endroit plus discret ?


      — Peut-être qu’ils ne voulaient justement pas trop de discrétion. Ils ont choisi un lieu isolé, mais assez public pour décourager les velléités de combat. »


      J’ai essayé de me représenter la scène. Deux personnes, peut-être plus, se rendant dans cette gare pour... pour quoi ? Une rencontre, un échange ? Je me suis remémoré ce que Xiaofan nous avait dit. Un garçon et un homme, et le dernier n’avait gardé le renforcement que très peu de temps. Peut-être l’article était-il passé de l’un à l’autre, de gré ou de force. Puis l’homme l’avait perdu, et il était tombé dans le gravier au-delà du quai... mais comment ?


      « Donc ça tourne mal, a poursuivi Caldera en constatant que je restais silencieux. Il y a bagarre, on reçoit l’appel. À un moment, le renforcement se perd. Vous le ramassez, et peu après Chamois se rend compte que le truc a disparu. Il se dit qu’en retournant traîner sur les lieux, il pourra découvrir qui l’a pris. Vous vous pointez, il vous repère et on connaît la suite.


      — Mais pourquoi cherchait-il à me tuer, alors ?


      — Ce n’était sans doute pas le cas. Il voulait juste vous estropier assez méchamment pour pouvoir vous emmener dans un coin tranquille et vous cuisiner. Avant de vous achever, bien sûr.


      — Vous êtes un vrai rayon de soleil, vous savez ?


      — Bon, ça fait assez de conjectures pour l’instant, a conclu Caldera. Consultez le dossier. J’ai récupéré tous les enregistrements que je pouvais couvrant cette période, plus toutes les vidéos antérieures de Pudding Mill Lane. Je l’ai mis en partage avec votre ordinateur, alors regardez-moi tout ça et voyez ce que vous pouvez en tirer. »


      J’ai cliqué sur le dossier en question et fait défiler les documents. En voyant la quantité de vidéos, j’ai eu comme un coup de mou.


       


      J’y ai passé des heures, et j’ai vu le soleil se coucher par la fenêtre du bureau. Le ciel avait viré au noir, le QG des gardiens était pratiquement silencieux, bien que loin d’être vide. De temps à autre, des pas résonnaient dans le couloir, mais Caldera et moi étions seuls dans la pièce.


      Je me suis reculé sur mon siège en poussant un grognement. J’avais mal aux yeux et je commençais à avoir des difficultés à me concentrer sur l’écran. « Je n’arrive à rien.


      — Rien dans les gares ? a demandé Caldera.


      — Il a sauté sur ce train à Stratford, mais il n’est descendu ni à Bow Church ni dans aucune autre station suivante. Nulle trace de lui sur les images des autres gares de la ligne. Je ne pense pas qu’il y soit même allé. » J’ai secoué la tête. « Et dès qu’il arrête de jeter des sorts et qu’il se fond dans la foule, il ressemble aux cinq mille autres personnes à l’écran. C’est comme chercher une aiguille dans une meule de foin, sauf qu’on n’est même pas sûrs que l’aiguille s’y trouve bien. Je doute qu’il soit sur aucune de ces bandes.


      — Vous avez sans doute raison. »


      Je fixais l’écran d’un air morose. « Je regrette que Sonder ne soit pas là pour nous aider.


      — Ouais, eh bien vous n’êtes pas le seul à avoir deviné que la vision temporelle serait utile. Sonder est en train de monter en grade. Il fait partie du programme d’échange à Washington.


      — Qu’est-ce qu’on fait, là, au juste ? Parce qu’on est en train de visionner des images qui datent de vingt-quatre à quarante-huit heures. Même si on trouve quelque chose, est-ce que ça nous aidera à attraper ce gars ?


      — S’il est malin, il aura quitté le pays.


      — Donc... ? »


      Caldera a secoué la tête. « Vous êtes comme tous les autres mages. Vous croyez que le boulot de gardien consiste à se battre en duel et à poursuivre des gens. Or ça, c’est uniquement quand ça se passe mal.


      — Alors c’est quoi, le plan ? »


      Elle a pouffé. « On sait ce qui s’est passé, quel crime a été commis, et on a catégoriquement identifié le suspect. En gros, on a déjà résolu le cas. Là, on fignole les détails.


      — Mais on ignore totalement comment trouver ce gars.


      — Pas besoin. Le plus difficile, c’est d’identifier le suspect et de prouver ce qu’il a fait. Une fois que ce sera fait, vous pourrez rédiger un rapport et on obtiendra un mandat pour l’arrestation de Chamois. Il vous a attaqué ainsi qu’un civil, on a le tout sur vidéo : c’est du tout cuit. Ensuite on transmettra et on attendra l’affaire suivante.


      — En espérant qu’un autre gardien lui mette la main dessus, c’est ça ?


      — Quoi, vous vouliez ramasser le gars vous-même ? On fait partie d’une organisation ! Arrêtez de jouer les loups solitaires. »


      J’ai haussé les épaules.


      « Plus sérieusement, vous avez fait du beau boulot, sur ce coup-là. À partir du moment où vous avez réussi à échapper à ce type à Stratford, vous aviez gagné. Le reste, c’est du nettoyage.


      — Je n’ai pas vraiment le sentiment qu’on ait gagné.


      — Vous vous y ferez. Venez voir. »


      Je me suis levé et ai traversé la pièce pour me poster par-dessus l’épaule de Caldera. À l’écran s’affichait une vidéo de nuit d’une route à quatre voies dans Londres. L’horodatage indiquait 19 h 03, deux jours plus tôt. « Qu’est-ce que je regarde, là ? ai-je demandé.


      — Les images de sécurité de la grand-rue de Stratford. À l’heure où l’appel à Police secours a été passé. » Elle a désigné le coin inférieur droit. « Vous voyez ce croisement, là ? C’est la rue perpendiculaire qui traverse le canal et mène au chantier de Pudding Mill Lane. Regardez. »


      Caldera a appuyé sur « Lecture ». Les véhicules se sont mis en mouvement, se croisant sur la route principale, un mélange de voitures et de bus ou de camions. Quelques piétons étaient disséminés sur le trottoir. J’ai vu une silhouette apparaître en bas à droite et se diriger en courant dans la direction indiquée par Caldera. L’homme a traversé la route à toute allure, forçant les voitures à freiner pour ne pas le percuter. Il ne s’est pas arrêté et a foncé sur le trottoir opposé, puis a pris au sud-ouest en direction du gros pont autoroutier. Quelques personnes avaient tourné la tête sur son passage.


      « Plutôt pressé, pas vrai ? ai-je fait remarquer.


      — Ouaip. L’appel à Police secours date de 19 h 04, et cet endroit se trouve à deux minutes de la gare, en courant bien. Il aurait pu arriver d’ailleurs, mais cette rue est quasiment une impasse.


      — Vous pensez que c’est lui qui a appelé ?


      — Nan. » Caldera a pointé l’index vers l’écran. La silhouette s’apprêtait à disparaître au bout de la rue, et l’horodateur venait d’afficher 19 h 04. « L’appel avait déjà été passé. De plus, c’est une femme qui a téléphoné. Là, c’est un jeune garçon.


      — Vraiment ?


      — À peine ado. »


      Pour ma part je ne voyais qu’une forme grise, mais je n’ai pas l’habitude de décrypter des images de vidéosurveillance. Caldera a rembobiné et on a de nouveau regardé le gars traverser la route. « Il court à l’aveugle, ai-je commenté.


      — Il fuit quelque chose, a précisé la gardienne. Regardez. Après que les voitures freinent, vous le voyez tourner la tête pour regarder par-dessus son épaule ? Il a surtout peur de ce qui le suit. » Elle a pris un air songeur. « Je me demande ce qui pouvait l’effrayer autant.


      — Peut-être qu’il a assisté à quelque chose.


      — Ça n’est pas la réaction typique du gars tétanisé. Par ailleurs, rappelez-vous ce qu’a dit votre amie Xiaofan. L’avant-dernier propriétaire était un garçon. »


      J’ai haussé un sourcil. « Je pensais que vous ne l’aviez pas crue ?


      — Je n’ai jamais dit ça. Repassez-vous l’enregistrement de jeudi, et voyez si vous retrouvez la trace du gamin. Oh, et pendant que vous y êtes, faites-nous donc un café.


      — Je ne suis pas votre secrétaire, vous savez.


      — Mmm. »


      J’ai roulé les yeux et suis sorti dans le couloir. On avait beau être samedi soir, j’entendais encore du mouvement dans l’immeuble. Un bureau en dehors des heures ouvrables n’offre pas du tout la même atmosphère que pendant la journée : on ressent une énergie particulière qui n’existe pas entre 9 heures et 17 heures. Ce n’est pas le genre d’environnement dans lequel on peut réellement se relaxer, mais ça crée un étrange sentiment de camaraderie.


      Haken était devant la machine à café. La dernière fois que je l’avais vu, c’était au Red’s, le jeudi. Il avait l’air moins fatigué que ce soir.


      « Tu travailles tard, ai-je lancé.


      — Oh, salut, Verus. Ouais. Toujours sur cette foutue affaire de personne disparue.


      — Je n’arrête pas d’en entendre parler. » J’ai ouvert le frigo en quête de lait. « Vous cherchez qui, au juste, les gars ?


      — Tu connais ce mage du Conseil, Nirvathis ?


      — Vaguement. C’est celui qui a des vues sur ce siège au Conseil junior qui ira aux mages de l’Ombre si... ?


      — Ouais, c’est lui. Eh bien, son ancien apprenti nous a fait le coup de la disparition. Et maintenant il vient accuser les mages de l’Ombre, et on a d’un côté les Croisés et de l’autre les Unitariens qui ont sauté sur l’affaire, c’est un vrai carnage. » Haken a poussé un soupir et s’est pincé le haut du nez. « On a quatre factions sur le dos qui veulent toutes qu’on résolve cette affaire d’une manière différente, si bien qu’on doit rendre compte toutes les heures. Tout le monde a annulé ses congés et on passe plus de temps à répondre à des appels qu’à travailler vraiment. C’est le bordel total.


      — J’imagine que ça explique pourquoi on n’arrive pas à obtenir de l’aide.


      — Ouais, désolé. Vous allez devoir vous débrouiller tout seuls pendant encore quelques jours. » Haken a bâillé. « Ça avance, d’ailleurs ? »


      J’ai haussé les épaules. « On a identifié le gars. Impossible de dire si on pourra le coincer.


      — Et vous avez trouvé pourquoi il en avait après toi ? »


      On le sait déjà. Je m’apprêtais à répondre que l’assassin voulait le renforcement que j’avais ramassé, mais je me suis soudain ravisé. La dernière réplique de Landis...


      « Pas vraiment, non.


      — Eh bien, bon courage pour la suite. » Haken est parti.


      La cafetière étant vide, j’ai dû refaire une tournée. Quand j’ai eu terminé, j’ai emporté un mug et repris la direction du bureau de Caldera. Le couloir était désert, mais j’entendais des voix par la porte ouverte : Caldera et Haken. En approchant, j’ai vu ce dernier sortir.


      Je suis rentré dans la pièce. Caldera était toujours à son bureau, et j’ai posé le mug devant elle. « Sympa, a-t-elle commenté sans lever le nez.


      — Que voulait Haken ?


      — Oh, il venait fouiner. Son gars a disparu à peu près à l’heure de l’appel, alors il venait vérifier si par hasard les deux affaires n’étaient pas liées.


      — Vous pensez qu’elles le sont ? »


      Elle a haussé les épaules. « Ça n’est pas impossible.


      — Vous lui avez parlé du renforcement ?


      — Mmm. »


      Un détail me titillait, un petit sentiment de malaise. Ce n’était peut-être rien, mais... « Ça vous ennuie si je m’arrête ? Je n’ai pas encore récupéré à 100 %.


      — Pas de problème. Rentrez vous reposer. »


      Je me suis dirigée vers la porte.


      « Oh, a-t-elle ajouté, mettez ce renforcement au dépôt avant de partir, OK ?


      — OK. »


       


      J’ai pris le train jusqu’à Hampstead Heath pour aller voir une vieille amie. On a discuté un moment, et j’ai laissé le renforcement chez elle avant de rentrer à la boutique à l’aide d’une pierre portail. Le renforcement se trouvait en lieu sûr, donc – techniquement, j’avais fait ce que m’avait ordonné Caldera.


      Je savais que je jouais avec le feu. Obéir à Caldera dans l’esprit mais pas dans la lettre, c’était une stratégie dont j’avais déjà abusé, et j’avais pu constater que ça la rendait furax. Mais j’avais le sentiment que c’était sans doute une bonne idée d’être préparé. Si tout se passait bien, ce que j’avais fait n’aurait aucune importance et personne ne s’en soucierait. Si ça tournait mal, en revanche... alors je me féliciterais d’avoir pris des précautions.


      Le portail s’est refermé derrière moi et je me suis retrouvé dans l’obscurité de ma réserve ; tout à coup, l’épuisement m’est tombé dessus. J’ai vacillé et dû me rattraper aux étagères. La manipulation d’une pierre portail est difficile pour moi – ma magie n’est pas du tout faite pour agir sur le monde réel – et la journée avait été longue.


      On a sonné à la porte.


      Je suis resté immobile. Les échos se sont tus et le silence est retombé sur la boutique. Qui pouvait bien me rendre visite à 21 heures un samedi soir ?


      J’ai consulté les futurs. Le visiteur était une visiteuse, et elle patientait devant la porte. J’ai filtré les possibles, guettant des signes de danger. Rien. J’ai changé de perspective pour voir comment elle se présenterait...


      ... Oh. Je l’avais complètement oubliée.


      J’ai vérifié mes singuliers et palpé le manche du couteau sous mon manteau. Je n’avais pas vraiment envie d’ouvrir la porte. Mais je l’avais invitée – hier soir, même si ça me paraissait très loin – et il était trop tard pour avoir des regrets. J’ai pénétré dans la boutique. La lumière des néons de la rue filtrait à l’intérieur par les interstices du store métallique, striant les comptoirs et les étagères de rayons orange. Dehors, une voiture est passée en trombe, faisant trembloter les ombres. J’ai ouvert la porte d’entrée.


      La femme qui se tenait sur le seuil était un peu plus petite que la moyenne, avec un teint mat et des yeux sombres. Sa chevelure noire lui tombait aux épaules et se fondait dans son manteau, si bien que seul son visage ressortait dans l’obscurité. « Mage Verus ?


      — Et vous êtes... ?


      — Chalice. » Elle a tendu la main. « Ravie de vous rencontrer. »


      J’ai vérifié par ma vision de mage : pas de sorts actifs. J’ai secoué la tête. « C’est bien moi. Ravi moi aussi.


      — Vous n’étiez pas occupé ? Je sais qu’il est tard. »


      Je l’ai dévisagée. Une mage de l’Ombre... et la professeure potentielle de Luna. « Non, ça va. » J’ai souri. « Entrez, je vous en prie. »

    

  


  
    6


    
      J’ai tendu à Chalice une tasse de thé. « Tenez.


      — Merci. »


      On était montés à l’étage, dans le salon. Elle était assise sur le canapé, les genoux bien serrés. Je me suis installé dans le fauteuil en face et j’ai posé ma tasse sur la table. Par la fenêtre s’immisçaient les sons étouffés du Camden nocturne – des cris et des rires, des pas précipités, la pulsation sourde de la musique par-delà les toits. À l’intérieur, tout était calme.


      J’ai étudié Chalice sans la regarder directement. Elle avait jeté son manteau et son écharpe sur le canapé et elle s’appuyait contre le dossier, apparemment détendue. Elle n’était pas particulièrement jolie, mais était habillée avec goût et se comportait avec une assurance plutôt plaisante. Elle n’avait pas l’air d’une mage de l’Ombre, ni d’une mage tout court d’ailleurs. On aurait dit une cadre londonienne à l’aube de la trentaine.


      Pourtant, elle était bien de l’Ombre et le fait qu’elle ne me paraisse pas dangereuse signifiait simplement que je n’avais pas encore établi en quoi elle l’était. Être le maître de Luna m’avait donné quelques bases de compréhension de la magie de hasard. Chalice savait vraisemblablement lancer des malédictions, se protéger par la chance, faire advenir des coïncidences lorsqu’elles lui étaient avantageuses... et contrairement à mon apprentie, elle devait parfaitement maîtriser son don.


      « Merci d’être venue si vite.


      — Oh, ne vous inquiétez pas. » Elle s’exprimait avec un léger accent indien, mais son anglais était parfait. D’après les informations que j’avais réussi à glaner, elle avait grandi et s’était formée en Inde avant de venir à Londres au début de la vingtaine. « J’étais libre ce week-end, alors je me suis dit que je passerais.


      — J’espère ne pas vous avoir trop fait attendre.


      — Je n’ai pas attendu du tout.


      — En fait, je n’étais pas au magasin de toute la journée. Vous avez sonné au moment où je rentrais. »


      Elle m’a souri. « Un vrai coup de chance, alors.


      — En effet. »


      Le silence est retombé. Dehors, des rires d’hommes clairement éméchés ont résonné dans la rue. Avec Chalice, on s’observait en chiens de faïence par-dessus la table basse. Si on avait été des chats, on aurait agité la queue.


      « J’aime bien votre appartement, a-t-elle dit.


      — Il est petit, pour un logement de mage.


      — Je sais, mais les propriétés de la plupart des mages sont complètement coupées du monde. » Elle a tourné la tête vers la fenêtre. Les voix s’étaient tues, remplacées par les grondements de moteur d’une voiture qui essayait de se garer. « On se sent au cœur de la ville. C’est plus vivant.


      — C’est pour ça que je vis ici. J’ai grandi à Londres... Je n’aime pas trop m’en éloigner. »


      Chalice a opiné, et j’ai senti le ton changer. On en avait terminé avec les banalités d’usage. « Donc j’ai cru comprendre que vous étiez à la recherche d’un professeur.


      — C’est l’idée, oui. » Je me suis penché en avant et ai repris ma tasse. « Je peux vous poser une question ?


      — Bien sûr.


      — En général, quand un mage envisage de prendre un nouvel élève, la première chose qu’il veut, c’est parler à l’élève, ai-je fait remarquer. Vous avez voulu me parler à moi.


      — Oh, je souhaiterais aussi parler à votre apprentie, a rectifié Chalice. Mais j’ai pensé que m’adresser à vous d’abord permettrait de crever l’abcès. »


      J’ai haussé les sourcils.


      « Vous êtes en train de vous demander si vous pouvez me faire confiance pour son enseignement. N’est-ce pas ?


      — C’est très juste. Si je peux me permettre d’être franc, je m’interroge sur les raisons pour lesquelles vous avez approché Luna.


      — Pour tout dire, j’ai repéré Luna depuis un moment. J’ai eu vent de votre recherche. C’est une fille pas comme les autres.


      — Et que savez-vous d’elle, exactement ?


      — Elle s’appelle Luna Mancuso, elle a vingt-quatre ans. Elle est de père italien et de mère anglaise, pas de frères et sœurs, elle est née et a été scolarisée au sud-ouest de Londres. Elle a quitté l’école à seize ans et le domicile familial peu après. Elle est devenue votre apprentie il y a deux ans et demi, à vingt-deux ans, et elle a rejoint le programme d’apprentissage au même moment. Elle est en queue de classe en histoire de la magie et en métaphysique, mais en tête en duel. Elle a remporté le tournoi des novices au printemps de l’année dernière, est arrivée troisième à Greengrove, s’entraîne à la salle de sport d’Islington, aime la cuisine japonaise et est du signe du Lion. »


      J’observais attentivement Chalice.


      « J’ajoute, a-t-elle poursuivi, qu’elle porte une malédiction familiale qui la protège et affecte tous les autres. Ce qui fait d’elle une initiée plutôt qu’une mage. Ce qui signifie que sa présence dans le programme d’apprentissage est techniquement illégale.


      — Techniquement, on définit le statut d’initié par la capacité à utiliser un seul sort, ai-je rectifié. Vous venez de dire vous-même que sa malédiction la protège et affecte les autres. Ce sont deux effets distincts. Ce qui fait d’elle une mage. »


      Chalice a souri. « Vous parlez comme un avocat.


      — Je me suis beaucoup formé aux lois concernant les initiés, sur mon temps libre.


      — Soyez sans crainte. Ce n’était pas une menace de ma part. Je suis certaine que si vous aviez à le faire, vous pourriez prouver au Conseil que Luna est bien mage. Ou, du moins, brouiller les cartes. » Elle s’est tue un moment. « Mais vous vous trompez. Elle n’utilise pas deux sorts, mais un seul. Elle varie simplement les applications.


      — Pourquoi vous intéresser à elle, dans ce cas ? Si vous pensez qu’elle n’est pas mage...


      — Ce n’est pas ce que j’ai dit.


      — Donc, que croyez-vous qu’elle soit ?


      — Je pense que la source de notre pouvoir importe moins que ce qu’on en fait. Avez-vous essayé de lui enseigner d’autres sorts ? La maîtrise de la chance, les bénédictions, l’exécution... ?


      — On s’est entraînés.


      — Et ça a donné quoi ? »


      J’ai eu un instant d’hésitation, ne sachant jusqu’où je pouvais me confier. « Pas grand-chose. Contrôler la malédiction, la diriger, oui. Mais on n’a pas réussi à agir plus globalement sur la probabilité.


      — C’est parce que vous vous y prenez mal.


      — Qu’en savez-vous ?


      — Vous venez de le dire vous-même. La probabilité. Les devins voient tout par ce biais-là.


      — N’est-ce pas exactement ce que fait la magie de hasard ?


      — La probabilité, c’est du langage de mathématicien, c’est distinct de l’individu. Pour un mage de hasard, ce n’est pas distinct. Le hasard, c’est l’air qu’il respire, le sol sous ses pieds. Il ne peut pas s’en distinguer. »


      J’y ai réfléchi quelques secondes. Je ne suivais pas totalement ce qu’elle racontait... mais peu importait. « Vous pouvez enseigner à Luna ? »


      Chalice a hoché la tête. « Je pense, oui. »


      Je l’ai dévisagée. « Et donc...


      — Et donc ?


      — Qu’est-ce que vous avez à y gagner ?


      — Quelques avantages mineurs. Je suis curieuse de voir comment se développe votre apprentie. Et puis, c’est une occasion d’étudier...


      — Pourquoi vous n’iriez pas directement à l’essentiel ?


      — Je veux une alliance », a-t-elle admis. Cette fois, elle ne souriait plus. « Ce qui signifie que j’ai besoin de votre aide. Si j’ai besoin d’informations, ou d’une faveur quelconque, vous me l’accordez. »


      Je l’ai fixée encore une seconde. « Ça me paraît dangereux.


      — La magie est dangereuse. Votre apprentie est dangereuse. Vous êtes dangereux. D’après ce que j’ai compris, vous avez eu affaire à bien pire.


      — Ça ne veut pas dire pour autant que je le fasse par choix. Vous ne voudriez pas une autre rémunération ? De l’argent ?


      — Vous n’auriez pas assez à m’offrir.


      — Des articles ?


      — C’est plus tentant, mais je ne veux pas marchander. Je vous ai annoncé mon prix, je ne reviendrai pas dessus. »


      J’ai consulté les futurs pour voir ce qu’elle ferait si je refusais. J’ai constaté que, dans tous les cas, elle s’en irait. Elle ne bluffait pas. « Votre prix n’est pas donné.


      — Ne faites pas comme si vous vous attendiez à ce que je collabore gratuitement. Vous pensiez peut-être que les mages de la Lumière allaient apporter leur aide pour rien ?


      — Non, mais je ne sauterais pas non plus sur une offre de ce genre si elle provenait d’un mage de la Lumière. » J’ai pris quelques secondes de réflexion. « Quel genre d’aide ?


      — Pour l’instant, je n’ai besoin de rien. Mais ça devrait changer, tôt ou tard. Le plus probable, c’est que j’aurai besoin de votre assistance contre d’autres mages de l’Ombre.


      — Donc c’est ça l’idée.


      — Vous êtes qualifié pour ça, n’est-ce pas ? »


      Je n’ai rien répondu.


      « En outre, a ajouté Chalice, j’ai parlé d’alliance. Vous aussi pourrez faire appel à mon aide.


      — Sauf que vous vous attendez à ce que ce soit peu fréquent, vu que vous enseignerez déjà à Luna. »


      Elle a haussé les épaules. « Ce n’est que justice.


      — Pas question que je signe un chèque en blanc. Il y a des choses – un tas de choses – que je refuse de faire. Si vous espérez que je...


      — Pas de chèque en blanc, a-t-elle acquiescé. Pas de serment d’allégeance. Vous pourrez toujours dire non. Mais je veux de la bonne foi. Si je vous demande de faire quelque chose, une chose que vous feriez volontiers pour un allié, alors vous devrez accepter de le faire pour moi. Si vous n’avez pas une excellente raison de décliner, alors j’arrête les leçons. »


      On est restés assis à s’observer pendant une minute pleine.


      « Qu’est-ce que vous en dites ? a fini par demander Chalice.


      — Je me dis... que ça me paraît une offre honnête. » J’ai planté mon regard dans le sien. « Si je vous fais confiance.


      — C’est toute la question, n’est-ce pas ? » Elle a penché la tête sur le côté. « Et si je faisais un petit geste, en gage de ma bonne volonté ? Je vais vous aider dans votre problème actuel. Si mes informations se vérifient, vous serez peut-être un peu mieux disposé lors de notre prochaine rencontre.


      — Comment comptez-vous vous y prendre ? »


      Elle a souri. « Vous n’avez jamais travaillé avec un vrai mage de hasard auparavant, je me trompe ?


      — Pourquoi cette question ?


      — Si tel était le cas, vous ne me parleriez pas sur ce ton. » Elle a tendu la main. « Pour ce tour, j’ai besoin d’un papier et d’un crayon. »


      Je l’ai regardée encore une seconde avant d’aller chercher sur mon bureau ce qu’elle demandait. « Vous voulez un chapeau haut de forme, aussi ? ai-je lancé en déposant les objets sur la table basse.


      — C’est de l’humour britannique ? » Elle a poussé le bloc et le stylo vers moi. « Maintenant, y a-t-il des choses que vous cherchez, en ce moment ? Des gens, des lieux, des articles ?


      — On pourrait dire ça, oui.


      — Pensez-y et dessinez quelque chose. »


      J’ai levé les sourcils. « Quel genre de chose ?


      — Ce que vous voudrez. »


      J’ai haussé les épaules et décidé de jouer le jeu. J’ai pris le stylo à bille et me suis mis à gribouiller. Je n’ai jamais été très doué en arts graphiques, mais je suis bon pour les schémas. J’ai laissé le stylo glisser sur le papier, tout en pensant à ce que je cherchais. Mon esprit s’est tout de suite porté sur l’affaire avec Caldera : les quatre propriétaires dont avait parlé Xiaofan, et leur localisation actuelle. Le garçon que la gardienne avait repéré sur les images de vidéosurveillance. L’assassin qui m’avait blessé et qui était toujours en cavale...


      « Terminé ? a demandé Chalice.


      — Plus ou moins. » J’ai examiné ce que j’avais tracé – on aurait dit la mer, avec les silhouettes de créatures sous la surface, et le ciel au-dessus. Des formes géométriques formaient une frise au-dessus de l’eau.


      « Maintenant, donnez-le-moi. »


      Je me suis exécuté. Elle a regardé le dessin, a pris le stylo et griffonné quelque chose dessus, puis s’est levée et a saisi son manteau. « Et voilà.


      — Attendez, quoi ? »


      Elle a enfilé son manteau, a dégagé ses cheveux du col et s’est enroulé son écharpe autour du cou. « Vous cherchiez quelque chose, pas vrai ? C’est là que vous devez aller. »


      J’ai baissé les yeux sur le bloc. Un nombre à deux chiffres était inscrit en haut de la page, suivi de ce qui ressemblait à un nom de rue et à un code postal. « Une adresse ?


      — C’est ce qu’on dirait.


      — Il y a quoi, là-bas ? »


      Chalice a noué son écharpe puis m’a souri. « Comment voulez-vous que je le sache ? C’est vous qui l’avez choisie. » Elle s’est dirigée vers la porte. « Envoyez-moi un message quand vous vous serez décidé. Pas besoin de me raccompagner. » Elle a disparu dans l’escalier.


      Je suis resté planté là, à écouter ses pas s’éloigner. J’ai basculé sur le futur où je la suivais. Elle a traversé la boutique et est sortie dans la rue en refermant derrière elle, puis elle a descendu la rue.


      C’était donc là le professeur potentiel de Luna. Je me suis demandé ce que je pensais d’elle, sans réussir à trancher. Elle ne me disait pas tout... D’un autre côté, moi non plus, et je ne m’attendais pas à plus, pour une première rencontre. Je ne lui faisais toujours pas entièrement confiance, mais j’ignorais si c’était uniquement du fait de ma tendance naturelle à la suspicion.


      Ce que je savais, c’est que je n’étais pas rassuré à 100 % à l’idée de lui confier Luna.


      Toutefois, Luna n’était plus une enfant. J’avais la responsabilité de la protéger mais pas de la surprotéger. Je devais l’inclure dans cette décision.


      J’ai examiné le bloc sur lequel Chalice avait écrit. Elle avait pris deux des lignes que j’avais tracées et les avait transformées en un nombre, 34. En plissant un peu les paupières et en regardant de biais, ces lignes ressemblaient bel et bien à un 3 et à un 4.


      Ça n’avait aucun sens. J’avais gribouillé, rien de plus. Comment avait-elle pu convertir ça en une adresse que je ne connaissais même pas ?


      Mais n’était-ce pas précisément ce qu’elle avait tenté de m’expliquer ? Que la magie de hasard ne fonctionnait pas selon la même logique que la divination ? C’était peut-être pour ça que je n’avais jamais réussi à progresser, avec Luna...


      J’ai secoué la tête et me suis levé. Tourner en rond ne me mènerait à rien. Je suis allé m’installer devant mon ordinateur, ai tapé le code postal et appuyé sur « Rechercher ».


      Une carte d’un quartier situé à l’ouest de Londres est apparue. Le code postal était UB8, à Uxbridge. J’ai élargi en vision satellite et n’ai vu qu’une rue remplie de maisons. J’aurais voulu marauder pour voir ce que j’y trouverais, mais je n’avais pas d’itinéraire dégagé. Si j’avais pu me téléporter là-bas, ç’aurait été facile, mais je ne possédais pas de pierre portail pour ce secteur-là. Ce qui me laissait la voiture ou le train, et l’aspect hasardeux de ces transports m’empêcherait de marauder avant d’avoir parcouru une certaine distance.


      Mais j’avais du temps à perdre, ma divination pour m’avertir du danger, et la visite de Chalice m’avait bien réveillé. J’étais entouré par les bruits de la nuit à Camden, le bouillonnement de la vie et de l’activité, et je me sentais plein d’énergie. Rien n’aiguise davantage ma curiosité qu’un bon mystère. Je brûlais d’aller voir ce qui se cachait là-bas.


      J’ai attrapé mon manteau...


      ... et...


      Une minute. C’était exactement ce que j’avais fait hier soir. Je m’étais précipité tout seul pour enquêter, sans mon armure et sans renforts. Ça ne m’avait pas réussi.


      Il était peut-être temps de faire les choses de manière intelligente. J’ai étalé mon armure sur le lit, et j’ai passé quelques coups de fil.


       


      J’ai pris le métro en direction de Hillingdon, puis un bus pour la dernière partie du trajet. Je dois être le seul mage à Londres qui se serve régulièrement des transports en commun. La plupart utilisent la magie de franchissement ou ont une créature domestiquée qui les balade aux quatre coins du pays. Les autres ont des chauffeurs particuliers ou une voiture. Chez moi, c’est en partie de la paranoïa – j’ai eu quelques mauvaises expériences avec les taxis –, mais bien que le métro soit lent et bondé, se trouver à plusieurs dizaines de mètres sous terre complique singulièrement les tentatives de meurtre. Mais, pour être honnête, la vraie raison est ailleurs. Quand on est mage, on vit dans un monde différent de celui des gens normaux. On a un mode de vie différent, des problèmes différents. D’autres espoirs, peurs et inquiétudes. Et plus on passe de temps dans la société des mages, plus on s’éloigne de la réalité. Si on place un maître mage de soixante ans dans la même salle que des étudiants de vingt, ils ne peuvent pas avoir une conversation. Ils mènent des vies diamétralement opposées et n’ont pas assez de points communs pour communiquer réellement.


      D’ailleurs, ça me dérangeait. Je n’aurais pas su dire précisément pourquoi, mais je n’aime pas l’idée de finir comme ça. Alors je prends les transports publics pour aller faire mes courses chez Sainsbury’s et je lis les nouvelles sur Internet. C’est aussi en partie pour ça que je tiens une boutique. J’ignore si ça sert vraiment à quelque chose, mais je le fais quand même.


      L’adresse que m’avait donnée Chalice était tout près d’Uxbridge Road. J’ai emprunté les rues transversales, et le tumulte de la grand-route s’est assourdi. Le ciel s’était un peu dégagé et un croissant de lune brillait entre les pans de nuages. Des étoiles scintillaient au-dessus de moi et vers l’est ; on était assez éloigné du centre de Londres pour que les constellations soient un peu plus visibles. Je me suis arrêté à une rue de ma destination pour inspecter les futurs.


      L’adresse était celle d’une petite maison de bric et de broc, avec une allée bétonnée pour se garer devant. Un toit à pignon brun-rouge, deux étages, pas de sous-sol, des fenêtres carrées donnant sur une rue en courbe. Le genre de maisons qu’on trouve partout dans la banlieue londonienne, dupliquées par centaines rien que dans cette rue et par milliers dans cette municipalité. D’autres voies similaires partaient vers l’est et l’ouest, avec un petit parking au nord. Pas de monument particulier : deux petites tours se dressaient à deux kilomètres, mais globalement la zone était plate et sans intérêt.


      En un sens, ce sont des lieux comme celui-ci qui définissent le vrai Londres. Quand les gens parlent de ma ville, en général, pour eux, Londres c’est Big Ben, le Parlement, le London Eye, les gratte-ciel de Canary Wharf et de Liverpool Street, les parcs autour de Buckingham Palace et tous les lieux touristiques qu’on voit à la télé et dans les films. Mais en plaçant tous ces lieux sur une carte, on se rend compte qu’ils ne représentent qu’un minuscule périmètre au milieu d’une vaste étendue. Londres est immense, et sa véritable identité n’est pas celle des hauts bâtiments historiques, mais des ruelles comme celle-ci, des enfilades de maisons mitoyennes toutes semblables. Pour la plupart des Londoniens, ce sont ces endroits-là qui comptent – l’école au coin de la rue où ils ont fait toute leur scolarité, les HLM où habitent leurs amis, la grand-rue où ils travaillent. Les monuments du centre, ils y vont en visite, alors que ces rues-là, ils y vivent.


      J’ai senti Caldera à l’approche longtemps avant qu’elle apparaisse. Tout comme moi, elle avait fait la dernière partie du trajet à pied, même si elle avait dû utiliser une pierre portail comme raccourci. Je l’ai attendue sur le trottoir.


      Elle a surgi au coin de la rue, est remontée jusqu’à moi et a considéré ma tenue d’un air interrogateur. « Des ennuis en perspective ?


      — Disons que cette fois, j’ai préféré être paré. »


      Mon armure est une combinaison intégrale en tissu à mailles noir charbon, avec des plaques moulées pour protéger les zones vitales. Elle ne ressemble pas vraiment à l’idée qu’on se fait généralement d’une armure, mais ce qui est sûr, c’est qu’elle n’a rien d’une tenue normale.


      « Bon, a dit Caldera, si vous êtes à découvert, j’imagine qu’on n’est pas en danger.


      — Pas encore, ai-je admis, avant de désigner le coin de la rue. Mais ça pourrait changer si on entre là-dedans.


      — Qu’est-ce qu’il y a, à l’intérieur ?


      — Pour commencer, la maison est protégée. C’est subtil mais bien présent. Pas de sorts d’attaque ou de barrières empêchant d’entrer, mais les sorts de divination ne peuvent pas fonctionner et on ne peut pas se téléporter. Protection standard, quoi. Ah, et il y a quelqu’un à l’intérieur. » J’avais eu tout le temps d’explorer les futurs dans lesquels je m’introduisais dans la maison, et bien qu’ils soient chaotiques, le schéma global était assez clair. « Un gamin, et il est agressif. Si on atomise la porte pour charger, il nous attaquera.


      — Avec quoi ?


      — Un couteau. »


      Caldera a haussé les épaules.


      « Ouais, je sais, pour vous ce n’est pas une grande menace. Je pense que ce sera plutôt sous le coup de la panique, et pas une action calculée. Il a peur et, si on l’accule, il se battra.


      — On ne peut pas l’en dissuader ? lui parler ?


      — Pas sûr. Mais je ne pense pas qu’il puisse nous atteindre, donc ça ne coûte rien d’essayer. »


      La gardienne a hoché la tête. « OK, on y va alors. Restez derrière moi. »


      On a descendu la rue en longeant les voitures garées. Par habitude, j’ai balayé les alentours du regard. Une sous-station électrique au croisement, puis un petit parc et une cité de logements sociaux. En dehors de ça, pratiquement pas de couverture possible – rien que des rangées de maisons. Le numéro 34 était un pavillon sans voiture dans l’allée et sans lumières aux fenêtres. Les réverbères diffusaient un faible halo orange.


      Caldera s’est approchée et a frappé à la porte.


      Silence.


      Elle a remis ça.


      « Il ne va pas répondre », lui ai-je indiqué.


      Elle a jeté un coup d’œil à l’arrière de la maison. « Il ne va pas décamper ? »


      J’ai secoué la tête.


      « Très bien. » Elle a sorti un renforcement et y a canalisé sa magie, pendant que je la regardais faire avec intérêt. Au bout d’une seconde, la porte s’est ouverte en grinçant et j’ai suivi Caldera.


      À l’intérieur, c’était le silence et l’obscurité. J’ai tapoté l’épaule de la gardienne et désigné l’étage. Elle a acquiescé et nous sommes montés au premier. L’escalier était exigu, un peu bas pour moi et un peu étroit pour elle.


      Il y avait trois pièces et l’autre occupant de la maison était caché dans celle du milieu. J’ai voulu faire signe à Caldera, mais elle se dirigeait déjà par là – elle l’avait sans doute senti par ses vibrations. « Il y a quelqu’un ? » a-t-elle demandé en s’arrêtant sur le seuil.


      Silence.


      « Je suis la gardienne Caldera, de l’Ordre de l’Étoile. Je suis avec le Conseil. Je n’ai pas l’intention de vous faire de mal ni de vous arrêter. Je veux juste parler. »


      Toujours le silence.


      « Écoutez, je sais que vous êtes là. Vous n’êtes pas obligé de sortir si vous ne voulez pas. Et si vous me disiez votre nom ? »


      Les futurs ont changé, se sont précisés. « Il va tenter une percée, ai-je murmuré.


      — OK, et si vous me disiez plutôt ce que vous voudriez faire ? » a enchaîné Caldera.


      Je l’ai vue changer légèrement de position. Par la porte ouverte j’apercevais un bureau et une fenêtre. Le garçon était juste de l’autre côté de la porte, à moins de trois mètres.


      « On peut rester ici, si vous voulez. Vous pouvez... »


      Une forme a bondi vers la fenêtre pour essayer de l’ouvrir. La gardienne l’a rejointe en deux enjambées. La silhouette s’est retournée, j’ai vu scintiller l’éclat d’une lame, et le combat s’est engagé. Je suis resté en arrière : si je m’en mêlais, je ne ferais que gêner Caldera. J’ai entendu un bruit sourd, des halètements, puis un choc métallique et une pause. Le combat a repris, puis le silence est retombé.


      « Allumez », a ordonné Caldera.


      J’ai actionné l’interrupteur. Une lumière jaune a inondé la pièce et je me suis protégé les yeux.


      Lorsque ma vue s’est accommodée, j’ai constaté que Caldera tenait un garçon vêtu d’un jean déchiré et d’un T-shirt. Il ne devait pas avoir plus de dix ou onze ans et était si petit et si maigre qu’il paraissait souffrir de malnutrition. Il respirait très vite et son regard fou était celui d’un animal pris au piège. Un poignard gisait par terre à ses pieds. Je me suis avancé pour le ramasser.


      « Comme je le disais, je ne te ferai aucun mal », a répété Caldera. Elle le retenait par les poignets et, à côté de lui, elle avait l’air d’une géante. Même sans sa magie, elle aurait probablement pu le maîtriser d’une seule main. « Si je te lâche, tu vas arrêter d’essayer de me poignarder ? »


      Il y a eu une pause, puis le garçon a opiné.


      « Je n’ai pas entendu.


      — Ouais, a-t-il dit d’une voix aiguë.


      — Et tu vas me dire ton nom ?


      — ... Leo. »


      Caldera l’a lâché. Il a reculé d’un pas et nous a observés en silence en se frottant les poignets. Les futurs dans lesquels il tentait à nouveau de s’évader ont clignoté puis disparu. Caldera a désigné le lit. « Assieds-toi. »


      C’était un ordre, pas une requête, et le petit s’est aussitôt exécuté.


      « Il y a quelqu’un d’autre, ici ? » a voulu savoir Caldera.


      Il a fait non de la tête.


      « Tu as faim ? Tu es blessé ? »


      Toujours non. Il nous examinait très attentivement.


      « Allez faire un tour d’inspection », m’a demandé Caldera.


      J’ai acquiescé et quitté la pièce. J’ai entendu dans mon dos Caldera qui continuait d’interroger le gamin.


      C’était une petite maison : un salon avec cuisine américaine au rez-de-chaussée, une chambre, une chambre d’amis et une salle de bains à l’étage. L’ameublement était rudimentaire, ni tableaux ni affiches aux murs, pas de livres ou de DVD sur les étagères. Je n’avais pas vu d’articles personnels dans la chambre non plus. On aurait dit que la maison venait juste d’être louée ou vendue.


      J’ai regardé de plus près l’arme du garçon. Un couteau de cuisine à manche noir. Pas de sang sur la lame. J’ai ouvert un des tiroirs de la cuisine, et... bingo, c’est bien de là qu’il venait. Le gosse avait emporté le couteau à l’étage. De quoi avait-il si peur ?


      En fouillant dans les placards, j’ai trouvé des conserves et de la nourriture non périssable. À en juger par les dates de péremption, le stock était là depuis un moment. Je me suis servi de ma vision de mage pour étudier les écrans de protection et en suis arrivé à la même conclusion : cet endroit n’avait pas servi depuis un bail.


      Je suis retourné en haut, où j’ai trouvé Caldera et le garçon en train de parler tranquillement. À ma grande surprise, la gardienne ne lui mettait pas la pression – elle se montrait ferme, mais sa voix était plus douce que d’habitude, et elle ne le poussait pas dans ses retranchements. J’imagine qu’après l’avoir vue à l’œuvre avec Anne et Xiaofan, je m’attendais à ce qu’elle joue la flic menaçante, mais elle n’en faisait rien, et arrivait visiblement à communiquer avec le petit.


      « Non, était-il en train de répondre. Personne.


      — Aucune famille chez qui aller ? » a-t-elle insisté.


      Leo a secoué la tête.


      « Tu te trouvais à la gare de Pudding Mill Lane il y a quarante-huit heures, n’est-ce pas ? »


      Après un instant d’hésitation, Leo a opiné.


      « Tu y es allé seul ? »


      Nouveau hochement de tête.


      « Que s’est-il passé, quand tu es arrivé là-bas ? »


      Le regard du garçon a glissé brièvement vers moi. Il a rentré sa tête dans ses épaules. Il a peur, ai-je pensé. Peur de quoi ?


      « Tout va bien, l’a rassuré Caldera. Je ne me mettrai pas en colère. »


      Leo n’a rien dit. Elle a persisté dans ses efforts pendant que j’examinais les futurs pour tenter différentes tactiques d’interrogatoire. La plupart ne le sortaient pas de son silence. Une approche a cependant retenu mon attention.


      « Leo ? lui ai-je demandé. Où habitais-tu, avant ? »


      Caldera m’a lancé un regard d’avertissement.


      « Chez Phil, a-t-il répondu.


      — Mais c’était en lien avec un groupe, n’est-ce pas ? Une organisation. Comment ça s’appelait ? »


      Leo est resté muet.


      « Tout va bien, est intervenue Caldera. Tu peux lui dire. »


      Le petit a baissé les yeux. « La Rose blanche. »


      J’ai senti Caldera se figer. Leo a évité nos regards.


      « Tu veux dire ici, à Londres ? a demandé la gardienne. Dans le coin de Leicester Square ? »


      Hochement de tête.


      Caldera s’est redressée. « Je reviens dans une seconde, OK ?


      — Comment as-tu... ? » ai-je commencé à demander au petit.


      Caldera est passée devant moi, m’a attrapé par le bras et m’a sorti de la pièce. « Venez avec moi. »


      Une fois dans le couloir, elle m’a lâché. « Vous auriez pu simplement demander », ai-je fait remarquer. Elle n’y était pas allée à fond, mais j’avais bien mal au bras. Les mages de force et de la terre ont tendance à oublier leur propre puissance.


      « On est totalement dépassés, là », m’a-t-elle dit à voix basse.


      J’ai plissé les yeux, méfiant. « Attendez. C’est qui, ces gens de la Rose blanche ?


      — Un groupe indépendant, basé hors de Londres. Vous avez vérifié la baraque ?


      — Je pense que c’est un lieu sûr. Il y a des vivres, des voiles et des écrans de protection. »


      Elle a froncé les sourcils. « Cette femme, celle qui a dégotté cette adresse par la divination, elle en a parlé à quelqu’un d’autre ?


      — Ce n’est pas par la divination qu’elle... » À l’expression de Caldera, j’ai jugé que ce n’était pas le moment de lui faire un cours sur les subtilités de la magie de hasard. « Je ne sais pas. Peut-être. »


      Elle a secoué la tête. « J’appelle des renforts.


      — Attendez. » Je l’ai rattrapée par l’épaule. « Pourquoi ? C’est qui, ces gens ?


      — C’est un bordel.


      — Vous avez peur d’un bordel ?


      — Je n’ai pas peur d’eux, et si vous étiez un peu plus au courant, vous ne discuteriez pas. Ces gars font partie des vrais méchants. »


      J’ai jeté un regard en direction de la chambre où était resté Leo. Il n’avait pas bougé. « Alors il est...


      — Ce gamin est un esclave sexuel. »


      J’ai dévisagé Caldera. « Comment est-ce que... ?


      — S’il est avec la Rose blanche, c’est à ça qu’ils l’utilisent. Regardez comment il s’assied, comment il répond aux questions. Il est habitué à ce que des adultes le contraignent à faire bien pire que ça. »


      Je me suis à nouveau tourné vers la pièce. Maintenant qu’elle avait explicité les choses, tout prenait sens, malheureusement. « Je n’avais pas repéré ça, ai-je reconnu.


      — Vous tenez une boutique, a-t-elle rétorqué. Si vous étiez spécialisé dans les abus sexuels sur des enfants de dix ans, je serais un peu inquiète. » Elle a secoué la tête. « Mais je ne suis pas spécialiste non plus. Je vais essayer de faire venir quelqu’un de l’unité psy.


      — Ça ne me plaît pas.


      — C’est plutôt normal.


      — Non, je veux dire... » J’ai désigné la pièce d’un geste large de la main. « Tout ça. Le gamin est ici depuis deux jours. D’après ce que vous dites, si c’est un esclave... Pourquoi personne de la Rose blanche n’est-il venu reprendre son bien ?


      — Les lieux sont protégés. Ils ne peuvent pas le trouver. »


      Je n’ai pas commenté.


      « Qu’est-ce qui vous tracasse ?


      — Il y a quelque chose qui cloche. Vous n’avez pas le sentiment qu’on est en train de se faire piéger ?


      — Vous avez regardé s’il y avait un danger ?


      — Autant que j’ai pu. Pour l’instant, je ne vois rien. »


      Elle n’a pas réagi.


      « Vous pensez que je suis parano ? ai-je demandé.


      — Non, j’avais la même impression que vous. »


      Je l’ai dévisagée avec surprise.


      « Si vous avez obtenu cette adresse, il est possible que vous ne soyez pas le seul, a-t-elle expliqué. De plus... c’est la Rose blanche. Un vrai tas de merde, ce groupe. Je me sentirai bien mieux quand on aura des renforts. »


      J’ai acquiescé. « Je le surveille. Passez votre appel. »


      Caldera a disparu dans l’escalier et je l’ai entendue parler dans son communicateur. J’ai commencé par scruter à nouveau les futurs, mais avec elle qui discutait à l’arrière-plan ils étaient trop imprévisibles pour que je puisse regarder très loin. C’est le problème, avec la divination : elle ne gère pas bien le libre arbitre. Si je suis tout seul dans un lieu désert, je peux visualiser plusieurs heures à l’avance, voire une journée, ou plus. Mais avec des gens qui parlent, qui prennent des décisions, alors les futurs n’arrêtent pas de changer et de s’agiter, tels des nuages dans une bourrasque violente. On distingue une forme, mais elle mute aussitôt.


      Je suis retourné dans la chambre. Leo était toujours assis là, visiblement tendu. Il n’avait pas relâché sa vigilance et, maintenant que je savais quoi chercher, les signes étaient évidents. Son visage était impassible, mais ses yeux ne me quittaient pas et il était sur le qui-vive. Il guettait les moindres signes de changement dans mon humeur. Je voulais qu’il me fasse confiance, mais je savais que ce serait pratiquement impossible. Au mieux, je pouvais espérer qu’il veuille bien répondre à mes questions.


      « Tu te rappelles, il y a deux jours ? ai-je demandé en m’asseyant. Quand tu es allé à la gare de Pudding Mill Lane ? »


      Hochement de tête.


      « Tu avais quelque chose sur toi, n’est-ce pas ? » Je veillais à prendre un ton normal, sans aucune menace. « Une petite bille verte. »


      Il a eu une seconde d’hésitation, et j’ai su que la réponse était oui. C’est l’un des tours de la divination : en scrutant le futur en quête d’éléments, on voit toutes les réponses possibles que l’interlocuteur peut donner. Très révélateur, lorsque ce dernier envisage de mentir. Les mages plus expérimentés savent surveiller leurs réactions, ce qui complique la tâche, mais Leo était trop jeune. « Ouais. »


      J’ai regardé quelle serait la meilleure stratégie. Je voulais découvrir qui lui avait donné le renforcement, mais si j’allais par là, il allait se refermer comme une huître. Il fallait que je m’y prenne autrement. « Tu étais censé l’apporter à quelqu’un ? Pour la lui remettre ? »


      Nouveau hochement de tête.


      « À qui devais-tu la donner ?


      — J’en sais rien.


      — Mais tu sais à quoi il ressemble. » J’essayais d’avoir l’air rassurant, mais je n’étais pas certain de m’en tirer très bien. J’aurais voulu qu’Anne soit là. Elle sait y faire, avec les gamins. « N’est-ce pas ? »


      Encore un hochement de tête, plus réticent celui-là.


      « Tu pourrais me le décrire ?


      — J’en sais rien. »


      Des pas ont résonné dans l’escalier et Caldera est entrée dans la pièce. « Ils sont en route, a-t-elle annoncé. Ils devraient être ici dans quelques minutes. »


      Je me suis concentré à nouveau sur Leo. « Mais c’était un homme ? »


      Il a acquiescé.


      « Grand ? Petit ? »


      J’ai enchaîné les questions, récupérant les informations une à une. Leo répondait à contrecœur, mais il répondait quand même – il craignait sans doute ma réaction, s’il refusait. Ça ne me plaisait pas du tout mais, en l’état, on n’avait pas trop le choix. La personne que Leo avait rencontrée à Pudding Mill Lane était un mage. De sexe masculin, cheveux bruns, grand mais pas immense, costume, teint clair...


      « Quel âge avait-il ?


      — Vieux.


      — Quarante ? Cinquante ?


      — Vingt-cinq ans, à peu près. »


      Caldera n’a pas souri. Elle a saisi son téléphone et a pianoté sur l’écran, avant de le lui tendre. « C’était ce type-là ? »


      J’ai adressé un regard interrogateur à la gardienne. Il y avait une tension nouvelle dans sa voix, et Leo l’avait apparemment sentie. Il a eu un mouvement de recul. « J’en sais rien.


      — Leo, j’ai besoin que tu regardes cette photo. Est-ce que c’est l’homme que tu as vu jeudi soir ? »


      Prudemment, Leo a obéi, est resté immobile quelques secondes, puis a fait oui de la tête.


      Caldera ne l’a pas quitté des yeux. « Tu en es sûr ?


      — Je crois. »


      Elle a laissé échapper un juron et s’est relevée. « Découvrez ce qui s’est passé à la gare. Fissa. J’ai besoin de faire un rapport. » Elle est redescendue dans l’escalier.


      Je l’ai regardée sortir en fronçant les sourcils. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


      « Donc tu as emporté la bille verte à Pudding Mill Lane, ai-je résumé. Et tu as rencontré ce gars là-bas. »


      Hochement de tête.


      « Tu devais la lui donner ?


      — Oui.


      — Tu devais la lui donner s’il...


      — S’il disait ce qu’il fallait. »


      Un code. Leo était à nouveau mal à l’aise. Le sujet dont il ne voulait pas parler semblait être la personne qui l’avait envoyé à la gare. J’étais de plus en plus convaincu que c’était la cause de sa peur.


      « Que s’est-il passé, à la gare ?


      — C’était pas ma faute.


      — On sait que ce n’est pas ta faute.


      — Ils diront que si. »


      Je me suis soudain rendu compte qu’il tremblait de tous ses membres. Il n’avait pas simplement peur : il était terrifié.


      « J’étais censé la donner à l’homme en costume. »


      J’ai testé mentalement plusieurs approches. Pas celle-ci, ni celle-là... Ah. « Mais c’est quelqu’un d’autre qui est venu, ai-je conclu. Un homme avec une barbe et des lunettes de soleil. »


      Leo a opiné.


      « Et il y a eu un combat, alors tu t’es enfui.


      — C’était pas ma faute.


      — Je sais. » Donc Leo était à la gare pour rencontrer le mage en question quand Chamois était passé à l’attaque. « Tu as vu quelqu’un se faire blesser ? »


      Il a secoué la tête. Il ne dit pas tout... « Tu étais censé faire quelque chose. N’est-ce pas ? »


      Oui de la tête.


      Dire quelque chose ? Non. Prendre quelque chose ? « L’homme en costume devait-il te confier un objet en retour ?


      — Je devais la reprendre. » Il s’est remis à trembler.


      « Ce n’est pas ta faute, ai-je répété. Tu as fait ce que tu as pu.


      — Il devait m’en donner une autre », a expliqué le petit. Il a rentré le cou dans les épaules, en position défensive. « Elle va être...


      — Elle va être quoi ? » Je gardais une voix calme. J’étais sur le point de réussir à le faire parler. J’ai visionné les différentes approches dans le futur. Il fallait juste que je trouve les bons mots.


      Il y a eu du bruit dans l’escalier, et Caldera est réapparue. « Il va sans doute falloir qu’on le déplace. »


      Je n’ai pas quitté Leo des yeux. « Ça peut attendre une seconde ?


      — Leo, est intervenue Caldera, qui t’a envoyé à Pudding Mill Lane ? Tu peux nous le dire ? »


      Leo l’a dévisagée avec de grands yeux affolés et s’est reculé sur le lit. Tous les futurs dans lesquels il nous parlait se sont volatilisés.


      J’ai poussé un soupir et me suis levé. « Allons discuter ailleurs. »


      On est retournés dans le couloir. « Ce n’était pas la question à poser, ai-je lancé, une fois hors de portée de voix.


      — Les priorités viennent de changer. Ce type sur la photo ? C’est Rayfield.


      — Qui ?


      — Vous vous rappelez le type que Haken et ses collègues recherchent ? L’apprenti de Nirvathis ? C’est lui. » Caldera a secoué la tête. « C’est du lourd et ça va beaucoup trop vite. J’essaie de joindre le poste mais je n’arrive pas à les faire apparaître. S’ils ne se pointent pas, on va peut-être devoir l’emmener nous-mêmes.


      — S’ils viennent ici, nous... Une seconde. Vous n’arrivez pas à les faire apparaître ?


      — Le com-disc est mort. »


      J’ai froncé les sourcils. « Là, comme ça ?


      — Qu’est-ce que vous avez pu en tirer ?


      — De Leo ? Euh... Il a vu Chamois. C’est pour ça qu’il s’est enfui... » Quelque chose me titillait. « Attendez, votre communicateur ne fonctionne pas ?


      — Nan. Laissez-moi réessayer. » Elle a sorti un disque bleu-violet et s’est concentrée dessus. Il avait la même forme que le mien, en un peu plus aérodynamique.


      J’ai patienté. Trente secondes, une minute. « Alors ?


      — Quelle merde, ce truc, a marmonné Caldera. “Ça fonctionne à tous les coups.” Mon cul, oui. On pourrait avoir des radios, tout simplement, mais non, ça ne serait pas assez sécurisé... »


      Mon pressentiment s’est encore accentué. « Ces machins ont une balise de géolocalisation, pas vrai ?


      — Ouais.


      — Vous l’avez activée ?


      — Ouais, a-t-elle confirmé sèchement.


      — Et ils devraient être arrivés, à l’heure qu’il est ?


      — Oui. » Elle m’a lancé un regard excédé. « Je vais retenter le coup. Les écrans de protection doivent brouiller le signal. » Elle est redescendue.


      Je ne suis pas un expert en sorts défensifs, mais j’avais inspecté de près ceux qui entouraient cette maison et, pour ce que j’en avais vu, ils étaient vraiment basiques et peu puissants. Ils n’auraient pas dû bloquer les communications – en tout cas, pas un système aussi perfectionné qu’un renforcement synchrone. Et d’ailleurs, ne s’en était-elle pas servie quelques minutes plus tôt pour appeler des renforts ? Pourquoi les sorts se mettraient-ils subitement à bloquer le signal ?


      Ça n’allait pas. Caldera se dirigeait vers la porte de derrière. J’ai inspecté les futurs en quête de danger.


      Et je me suis figé.


      ... Oh merde.


      « Caldera ! ai-je hurlé dans la cage d’escalier. Remontez, maintenant ! »


      Puis je me suis rué vers la chambre.


      Leo a levé les yeux lorsque j’ai fait irruption, puis il s’est recroquevillé et protégé la tête du bras quand j’ai bondi sur lui pour l’attraper. Je l’ai saisi par le poignet pour le faire tomber du lit, avant d’ouvrir l’armoire et de pousser le gamin dedans. Il s’est cogné le front aux cintres, mais du fait de sa petite taille il a pu se glisser sous le rail, et j’ai aussitôt claqué la porte pour l’enfermer à l’intérieur.


      La fenêtre a explosé et un jet d’éclats de verre a été projeté dans la pièce, en même temps qu’une forme élancée qui a bondi sur le lit à l’endroit même où se trouvait Leo une seconde auparavant. Sur sa lancée, la bête a atterri par terre et a tourné la tête vers moi.
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      La créature dans la pièce, rapide, était d’un gris sombre et dotée de quatre pattes. J’ai vaguement aperçu un corps bas et des yeux bleus étincelants avant qu’elle bondisse à nouveau. J’ai esquivé et balancé un coup de pied. La chose a fait une embardée mais s’est rétablie en vol et m’a à nouveau sauté dessus en un éclair. Pendant quelques secondes frénétiques, tout s’est brouillé dans un tourbillon de coups de griffes et la température est brusquement devenue polaire. Une patte a cherché à me cingler le visage. J’ai paré son attaque et frappé au ventre. La bête s’est jetée sur moi et m’a envoyé valdinguer contre le mur. Elle a tenté de me mordre, de ses crocs qui laissaient derrière eux un sillage de lumière bleue. J’ai cherché son cou à tâtons, réussi à saisir de la chair et repoussé l’assaillant. Il a résisté à la pression et a tenté d’attraper de la peau, j’ai alors senti l’ampleur de sa force diabolique. Ses yeux vides et scintillants se sont plantés dans les miens tandis que sa mâchoire claquait encore et encore à quelques centimètres de ma carotide. Le froid s’insinuait dans mes doigts et mes articulations, m’engourdissant les mains alors que je luttais désespérément pour repousser l’attaque...


      Une grosse pogne a surgi brutalement dans mon champ de vision et a arraché la chose. En levant les yeux, j’ai vu Caldera qui la tenait d’une seule main. La créature s’est débattue, et la gardienne l’a fracassée contre l’encadrement de la porte, une fois, deux fois, trois fois. Le bois s’est fendu, alors elle a plaqué la chose au sol et de son autre main l’a frappée d’un coup de poing vers le bas. Il y a eu un crac et la forme s’est figée.


      Tout à coup, le silence est retombé dans la maison. Le combat avait duré moins d’une minute.


      « Ça va ? a demandé Caldera.


      — Je crois qu’il va me falloir un nouveau pantalon. » Je me suis relevé tant bien que mal. « Merci. C’était quoi ?


      — Un chat des glaces. Y en a d’autres ? »


      J’ai inspiré à fond, le cœur battant à tout rompre, et j’ai consulté les futurs. La créature gisait par terre, raide morte. Elle avait la forme d’un chat, la taille d’un léopard ou d’un jaguar, mais à présent que je la voyais de plus près, je comprenais qu’il s’agissait d’un construit. Ses yeux étaient désormais sans vie, le sort qui les animait ayant été brisé.


      « Au moins un à l’arrière. Peut-être plus. »


      Caldera a ouvert l’armoire. Leo était recroquevillé dans un coin. « On s’en va, lui a-t-elle annoncé. Reste près de nous. » Elle l’a aidé à sortir.


      Les yeux de Leo se sont posés sur le chat des glaces inerte et il a blêmi. « Oh mon Dieu.


      — Reste près de moi », a insisté Caldera en le traînant dans l’escalier.


      Le combat avec le chat des glaces avait été si rapide que je n’avais même pas eu l’occasion de dégainer une arme. J’ai saisi mon téléphone et me suis mis à écrire, tout en scrutant les futurs. J’ai vu des traces de danger dans certains des possibles, de plus en plus proches. J’ai appuyé sur « Envoyer », ai fourré l’appareil dans ma poche et suivi Caldera.


      Elle était dans le salon, accroupie derrière la cloison, fermement cramponnée à Leo. Ce dernier s’était roulé en boule et respirait très vite.


      « Où sont-ils ? a demandé la gardienne à voix basse.


      — Ne sortez pas par-devant », ai-je répondu en chuchotant.


      De là où on se trouvait, on voyait à peine la porte d’entrée et pas du tout l’arrière de la maison, mais je savais ce qui se passerait si on allait par là. « Il y a quelqu’un qui couvre la porte. Si on la franchit, on va se prendre un sort en pleine figure. Et pas seulement...


      — Et l’arrière ?


      — D’autres chats des glaces. » J’ai passé au crible les futurs dans lesquels on quittait la maison. Dans la grande majorité des cas, on se faisait descendre à l’instant où on apparaissait dehors. « Et un mage, aussi.


      — Donc on est cernés. »


      Tout autour de nous, la maison était sombre et silencieuse. Depuis le bref chaos du combat, on n’avait perçu aucun bruit en provenance de l’extérieur ; seule ma divination me permettait de repérer la présence ennemie. J’entendais le souffle saccadé de Leo ; le blanc de ses yeux miroitait dans le noir. « Ne la laissez pas me remmener, a-t-il glapi d’une voix aiguë et terrifiée. Je ferai tout ce que vous voudrez. Mais je vous en supplie, empêchez-la...


      — Personne ne t’emmènera nulle part, lui a assuré Caldera avant de m’adresser un regard. Vous arrivez à voir quand nos renforts seront là ? »


      C’était précisément ce que j’étais en train de vérifier. « Non.


      — Merde. Ils sont où ?


      — Je l’ignore, mais si vous espérez que la cavalerie va débouler, il va falloir attendre un petit moment.


      — Et si on sort par-derrière ?


      — On va droit au combat. Deux chats des glaces, le gars qui les contrôle – un mage de la glace, je crois – et autre chose. De plus gros. »


      Caldera est restée silencieuse quelques secondes, et je savais à quoi elle pensait. Elle serait sans doute capable de terrasser tout ce monde-là, mais pas en protégeant Leo en même temps. « Très bien, a-t-elle fini par dire. On tient ici et on attend les renforts. Je vais réessayer le com-disc...


      — Oubliez ce foutu renforcement. Il n’est d’aucune aide.


      — Vous avez un meilleur plan ?


      — J’ai appelé des renforts, moi aussi. On n’a plus qu’à espérer que ces gars attendent suffisamment... » Les futurs ont soudain changé et j’ai laissé ma phrase en suspens. Tout à coup, les scénarios porteurs de violence étaient beaucoup plus proches. « Merde.


      — Quoi ?


      — On a de la visite. » Du mouvement à l’arrière. Avaient-ils laissé la voie libre devant ? Non. Si on tentait une percée par là, on foncerait droit dans le feu et...


      « Verus. Parlez-moi.


      — Des chats des glaces, ai-je expliqué à voix basse. Ils vont forcer la porte arrière et débouler par la cuisine et la fenêtre panoramique, et ils vont nous tomber dessus.


      — On peut les contenir au fur et à mesure ?


      — Non, c’est un piège. Ils vont s’arrêter aux points d’entrée, pour qu’on se montre et qu’ils aient une ligne de mire claire. Le mage de la glace est quelque part dans le jardin de derrière... »


      Il y a eu un frottement dans la cuisine, amplifié par l’obscurité. Leo s’est mis à pleurnicher et a tenté de se recroqueviller dans un coin. Caldera a jeté un œil en direction de la porte d’entrée. « Ils vont aussi venir par-devant ?


      — Je ne crois pas. »


      Encore un raclement, suivi du fracas du bois qui éclate.


      « Je m’occupe des chats », a déclaré Caldera, et j’ai su que sa décision était prise. Elle s’est redressée sur un genou, a fixé la cloison comme si elle pouvait voir à travers. « Vous restez avec le gamin.


      — Attendez, ce n’est pas tout. » J’entrevoyais parmi les futurs un nouvel élément se mêler au combat, une forme énorme. « Un autre construit, je crois... mais il n’est pas encore là... »


      La porte s’est brisée dans un grand craquement et je me suis tu. J’ai perçu les sons lointains de la ville qui s’immisçaient par la porte arrière ouverte : la circulation, un avion au-dessus de nous, une télé quelque part. Ni voix, ni cris. Il y avait du monde dans les maisons environnantes, mais personne n’avait donné l’alerte. C’était incroyable de penser qu’on se battait pour sauver nos vies et que les voisins ne s’en étaient même pas rendu compte – mais il est vrai qu’ils n’avaient pas accès comme moi à l’avenir. Ils n’avaient sans doute vu que la fenêtre se briser et la bataille avec le chat des glaces, et ça n’avait duré que quelques dizaines de secondes. Avec le bruit de la télé, ils n’avaient peut-être rien entendu ; et même dans le cas contraire, le temps de venir voir à la fenêtre, tout aurait déjà été terminé.


      Des pas ouatés ont résonné dans la cuisine, de l’autre côté de la cloison. J’entendais les mouvements du chat des glaces, pesant et agile à la fois. Pas de respiration. Pour ma vision de mage, les futurs du construit étaient des lignes solides dans l’obscurité, faciles à prédire. Un autre était sur le point d’entrer, et j’ai fait signe à Caldera de ne pas bouger.


      Il y a eu des bris de verre, effroyablement bruyants. Leo a sursauté et je lui ai couvert la bouche de ma main pour l’empêcher de crier. Il a écarquillé les yeux et, au creux de ma paume, sa respiration s’est encore accélérée. La cloison nous cachait les chats des glaces, mais je savais qu’ils étaient là – le premier à gauche dans la cuisine, le second au milieu des débris de la fenêtre, à moins de deux mètres de Caldera accroupie.


      Silence. Les créatures patientaient, et il n’y avait aucune variation dans les lignes de leurs futurs : ils suivaient un programme et n’étaient pas sous contrôle direct. Ils allaient attendre encore dix secondes avant de se rapprocher. J’ai tapoté l’épaule de la gardienne, puis retiré ma main de la bouche de Leo pour dresser mes dix doigts bien en vue de Caldera. J’en ai retiré un, puis deux.


      Elle a hoché la tête. Sept, six, cinq... De l’autre côté du mur, les éclats de verre ont crissé sous les pattes des chats des glaces. Quatre, trois... Caldera s’est arc-boutée, prête à bondir. Deux... Une ombre est apparue sur le mur, la forme allongée d’un chat des glaces se découpant sur la lumière émanant du jardin. Un... J’ai attrapé Leo pour m’assurer qu’il ne s’enfuirait pas.


      Zéro.


      Le chat des glaces a surgi et Caldera lui a aussitôt sauté dessus. Le coup a fait voler la créature et elle a percuté le mur dans un bruit sourd. Caldera a bondi, mais le chat lui fonçait déjà dessus, ses yeux bleus étincelant dans le noir. Leo a fait mine de décamper, mais j’ai resserré mon emprise sur son bras et il s’est immobilisé. Le deuxième chat des glaces a plongé sur la gardienne mais elle a reculé à l’abri de la cloison de séparation, les forçant à le contourner un à la fois.


      Des formes ont fusé dans l’obscurité, poing contre griffes. Étant des construits, les chats des glaces étaient insensibles à la douleur et d’une force surnaturelle, mais Caldera leur tenait largement tête. La plupart des mages combattants se concentrent sur des sorts à distance et apprennent à se servir de leur magie pour tuer sans se mettre en danger, mais Caldera fait partie de ceux qui la jouent plutôt au corps-à-corps. À travers ma vision de mage, elle était auréolée d’une énergie brune et compacte qui fusait dans ses bras et ses jambes et l’enracinait dans le sol, lançant des sorts qui tantôt lui conféraient puissance et stabilité, tantôt rendaient sa peau aussi dure que la pierre. Les griffes des chats des glaces laissaient dans l’ombre un sillage de brume glacée, mais elles ne réussissaient pas à entamer la chair de Caldera. Cette dernière, en revanche, ne ratait pas sa cible, et ses coups envoyaient valser les construits. Elle était dans son élément et même à deux contre une, les chats des glaces perdaient la partie.


      Je me tenais à l’écart du combat. J’avais en main une fléchette en argent très effilée – un renforcement de dissipation. Il était capable d’interrompre les sorts qui animaient les chats des glaces, peut-être même d’en détruire un si j’avais de la chance, mais il fallait le recharger entre les attaques et je n’avais qu’un tir en réserve. Je n’avais l’intention de m’en servir que si j’y étais contraint – c’était un combat de poids lourds et je ne boxais pas du tout dans cette catégorie. Je me suis donc contenté de scruter les futurs pour tenter de voir au-delà du chaos du combat. J’ai aperçu des flashs de magie de la glace, mais apparemment notre plan fonctionnait : le mage de la glace à l’arrière de la maison n’avait pas de ligne de tir satisfaisante. Mais il y avait autre chose, un construit ou de la magie de franchissement, ou un mélange des deux. Quoi qu’il en soit, c’était une mauvaise nouvelle et...


      Caldera a balancé un coup de pied à l’un des chats des glaces mais il a esquivé par un bond de côté d’une grâce étrange. Il s’est retrouvé franchement dans le salon et c’est alors qu’il a aperçu Leo.


      Aussitôt, les futurs ont changé. Les possibles dans lesquels le construit attaquait la gardienne ou moi ont disparu – il était focalisé sur Leo et personne d’autre. Sans hésiter, il a bondi.


      « Caldera ! » ai-je hurlé, mais elle réagissait déjà. Son uppercut a frappé le chat des glaces en plein vol et l’a envoyé contre le mur. Mais elle avait dû reculer, et le second chat des glaces était déjà sur nous... Et dès qu’il a vu Leo, lui aussi s’est concentré sur le petit.


      Ils ne sont pas après nous. C’est lui qu’ils veulent...


      La bête a plongé, et cette fois la gardienne n’a pas pu la bloquer. Les construits sont forts, mais prévisibles. J’ai anticipé sa trajectoire et réussi à relever la jambe à temps. Mon talon a percuté sa tête, qui s’est écrasée avec une violence foudroyante contre ma chaussure. La douleur a fusé dans ma jambe et je me suis retrouvé plaqué au mur, mais l’impact a tordu le corps du construit. N’importe quel animal normal s’y serait brisé le cou ; il a titubé quelques secondes.


      Caldera en a profité pour l’attraper. Elle l’a soulevé à deux mains, tout gigotant, et l’a fracassé contre son genou. Il a tressauté puis s’est immobilisé.


      J’ai senti une poussée de magie d’espace dans le jardin de derrière.


      Un portail s’est dessiné juste à l’extérieur des voiles de protection qui entouraient la maison et quelque chose de lourd et massif est passé. Le sol a tremblé à deux reprises. J’ai changé de perspective et examiné le futur dans lequel je me décalais à droite pour jeter un coup d’œil de l’autre côté du mur...


      Une silhouette géante est apparue à travers la baie vitrée : haute de près de trois mètres, le corps poli et miroitant, elle avait la forme d’un insecte mais se déplaçait avec la précision d’une mécanique bien huilée. La lumière de la rue se reflétait dans ses yeux et sur les lames et les armes qu’elle tenait dans ses bras, et lorsqu’une patte à trois articulations a enjambé le rebord de la fenêtre atomisée, le sol a de nouveau tremblé, d’abord dans le futur puis, une seconde plus tard, dans le présent. L’encadrement a littéralement explosé lorsque la créature a avancé sans ralentir, emportant avec sa tête un énorme bloc de plâtre de la paroi.


      Un golem mante.


      Oh bordel.


      Caldera, qui s’était déjà positionnée pour affronter l’arrivant, a écarquillé les yeux lorsque le golem est apparu. Il a pivoté vers elle et ils se sont retrouvés face à face dans le salon plongé dans la pénombre. Caldera est costaude, ses muscles et la magie de la terre lui donnent la force de la pierre, mais, comparée au construit qui la dominait de toute sa hauteur, elle avait l’air d’une enfant. La mage et le golem se sont fixés du regard, à moins de deux mètres de distance.


      Caldera a eu une seconde d’hésitation.


      « Courez ! » ai-je hurlé.


      Le genre de magie qu’utilise un mage n’est pas extérieur à lui : il fait partie de son identité. Il affecte les pensées, les désirs... les instincts. Lorsqu’ils sont blessés ou en situation de danger, les mages de l’air par exemple ont pour réaction première de fuir, de créer de l’espace. Les mages du feu attaquent. Les mages de la terre... ils se défendent et tiennent leur position.


      Caldera a tenu sa position.


      Le golem a frappé, faisant étinceler ses épées. Caldera a évité le premier coup en se baissant, et elle s’apprêtait à riposter quand la deuxième main du golem a surgi, tenant un article cylindrique. Caldera a bondi de côté lorsqu’un rayon de lumière dorée en a fusé, creusant un sillon fumant et rougeoyant dans le sol, puis elle a esquivé de nouveau juste avant qu’une épée tente de la décapiter.


      Les golems mantes ayant quatre bras, celui-ci tenait deux épées, le projecteur de laser et une dernière arme qui m’était inconnue. Aucun humain ne peut en manier autant à la fois, mais les golems mantes ne sont pas humains et ils ont la force et la coordination nécessaires pour se servir de tous leurs membres en même temps. Ce golem n’était pas particulièrement rapide et ses frappes manquaient de puissance, mais chacun de ses bras attaquait Caldera simultanément et de manière autonome, si bien qu’on aurait dit une espèce de moulin doré mortel. La gardienne avait à peine paré un coup qu’il lui fallait esquiver le suivant.


      Pris entre Leo et Caldera, j’ai eu un instant d’hésitation. Je n’avais aucune envie d’affronter cette chose, mais si je laissais Caldera seule...


      Une forme grise a surgi derrière le golem, a dirigé ses yeux bleus droit sur Leo et a bondi en avant. J’avais oublié l’autre chat des glaces. Le gamin a poussé un hurlement ; j’ai tenté d’attraper mon renforcement, mais l’angle était mauvais et j’ai été projeté contre Leo, le chat des glaces sur moi.


      Pendant quelques secondes, tout n’a été que chaos. Le construit labourait l’air de ses griffes acérées, tentant de me déchiqueter pour atteindre l’enfant. Ce dernier braillait de terreur, quant à moi je jurais et frappais des coudes et des genoux, tandis qu’en dessous de nous le sol tremblait sous les pas du golem qu’affrontait Caldera. Un futur dans lequel mon bras se faisait carboniser a surgi devant mes yeux. Je me suis tordu vers la droite et le rayon laser du golem a creusé une tranchée rougeoyante dans le sol. Leo s’est libéré et a foncé vers la porte. Le chat des glaces a bondi à sa suite ; je l’ai intercepté et me suis accroché farouchement. Le construit m’a traîné sur quelques pas, puis les futurs ont basculé lorsqu’il a changé de cible et s’est concentré sur moi, la gueule béante, pour tenter de m’arracher la tête.


      Je m’y étais préparé. Je tenais mon renforcement de dissipation de ma main libre ; lorsqu’il s’est approché, je lui en ai enfoncé la pointe dans l’œil. Le renforcement s’est déchargé et le chat des glaces a été pris d’un spasme, me projetant en arrière. Le sort qui animait le construit a vacillé et disparu. Ses griffes glacées ont raclé le sol, puis plus rien.


      En levant les yeux, j’ai vu Leo qui se débattait avec la porte d’entrée. « Leo ! lui ai-je crié. Reste ici ! »


      Il m’a lancé un regard terrifié, a ouvert la porte et est parti en courant dans la rue.


      Je me suis lancé à sa poursuite en jurant. À ma gauche, Caldera a réussi à pénétrer le tourbillon d’acier et a assené un coup massif sur l’armure du golem. Les plaques ont craqué mais une épée a surgi avant qu’elle ait pu reculer et je l’ai entendue grogner. J’ai atteint la porte d’entrée...


      ... et me suis rabattu à l’intérieur pour éviter que la décharge de force m’arrache la tête. Leo était dehors, mais il n’était pas seul. Le mage de force s’était réfugié derrière une voiture, de l’autre côté de la rue. Il se passait quelque chose, mais en regardant par-dessus mon épaule j’ai vu que la gardienne n’en avait pas terminé. Le golem l’enveloppait dans un tourbillon doré mortel. Je pouvais soit suivre Leo, soit aider Caldera, mais pas les deux.


      J’ai tergiversé une seconde... puis me suis retourné franchement vers Caldera et me suis penché pour extraire mon renforcement de l’œil du chat des glaces inerte. Le golem mante a mis toutes ses armes dans la bataille, frappant Caldera avec trois bras à la fois. Elle a bloqué un coup vers le bas, a plongé sous le rayon laser et a presque esquivé la dernière épée. Elle ne s’est pas fait empaler, mais le sang a giclé ; elle a reculé en titubant et s’est effondrée. Le golem a avancé sur elle pour l’achever.


      J’ai chargé en beuglant. Les futurs ont bougé lorsque le golem a ajusté sa cible, et j’ai senti monter la terreur quand les yeux dorés se sont tournés vers moi. J’ai feinté le golem. Pendant une seconde je l’ai maintenu sur la défensive, puis il est passé en mode attaque.


      Tout à coup, les futurs se sont mêlés en une tornade de morts violentes – uniquement la mienne, en fait. Si je bougeais par là, je me faisais empaler. De l’autre côté, j’avais le bras arraché. Si je restais immobile, le laser me transperçait la poitrine. J’ai plongé, sans m’éloigner à plus d’un pas des lames étincelantes. J’ai entraperçu des possibles dans lesquels je frappais le golem, sans aucun résultat. Mon renforcement de dissipation n’était pas rechargé et, quand bien même, il n’aurait pas réussi à égratigner un monstre pareil. J’avais complètement oublié Leo, ou le mage de force qui allait me tirer dessus, ou le mage de la glace qui rôdait toujours. Mon monde s’était réduit aux deux prochaines secondes, rien de plus.


      L’épée de gauche s’est abattue sur ma tête et j’ai paré comme j’ai pu avec l’avant-bras. J’ai réussi à amortir un peu le coup, mais la vibration m’est remontée dans le bras et m’a fait vaciller en arrière. Ce qui est terrifiant, avec les golems, c’est cette sensation de puissance, de force fluide irrépressible. La plupart des machines qu’on côtoie dans la vie quotidienne ont des systèmes de sécurité qui nous en garantissent le contrôle, si bien qu’il est difficile d’imaginer à quel point elles sont mortelles tant qu’on n’a pas été attaqué par l’une d’elles. J’ai esquivé un nouveau tir de laser : le rayon est passé à quelques centimètres à peine au-dessus de mon épaule, embrasant l’air et faisant rutiler la carapace du golem. Caldera était quelque part derrière mais je ne pouvais pas prendre la demi-seconde nécessaire pour vérifier. Le golem n’avait pas encore utilisé l’article qu’il tenait avec son quatrième bras – on aurait dit une torche avec un canon ouvert. Pas le temps de l’étudier de plus près dans la valse des lames et des rayons laser qui fendaient l’air. J’esquivais, bloquais et bondissais tour à tour, finissant par prendre le tempo des assauts de l’ennemi, m’accordant aux mouvements du golem comme dans une danse, et pendant un temps j’ai réussi à lui tenir tête.


      Mais rien qu’un temps. Je suis en train de perdre. Il fallait changer de tactique. Je ne pouvais pas percer son armure, que me restait-il ?


      Fuir. Maintenant.


      J’ai anticipé le coup d’épée suivant et attrapé le bras du golem. Il avait mis trop de puissance dans le geste pour que je l’arrête et je me suis laissé soulever du sol, puis me suis mis à vriller comme un tourniquet. Le golem a reculé et s’est contorsionné pour tenter de récupérer son épée et j’ai profité de cette seconde de répit pour sortir mon condensateur de ma poche et l’éclater contre le mur.


      La brume a fusé et rempli la pièce en un instant. Brusquement je n’ai plus rien vu que l’ombre du mur et le corps doré du construit. Il a frappé de nouveau et je me suis baissé : en deux pas, je suis sorti de son champ de vision et j’ai senti les futurs dans lesquels il me tuait osciller puis disparaître. Les possibles se sont rouverts et j’ai pu voir où j’allais.


      Caldera, adossée à l’autre mur, tentait de se relever. Sous sa chemise déchirée, j’ai aperçu du sang, une entaille sombre et quelque chose qui en sortait. J’ai passé son bras par-dessus mon épaule et l’ai hissée en position debout. « Par ici, ai-je chuchoté. Pas un bruit. »


      Elle a résisté une seconde, puis s’est laissé guider. « Où est-il ? » a-t-elle marmonné. Elle était encore sonnée et sa voix a résonné très fort dans la brume.


      J’ai entendu un grincement métallique et le sol a tremblé au moment où le golem mettait le cap sur nous, se repérant vraisemblablement au bruit. J’ai changé de direction et tiré la gardienne titubante sur le côté. Une immense ombre dorée a surgi du brouillard avant de disparaître à nouveau. Finalement, les lignes de son futur ne croisaient pas les nôtres : il ne nous avait pas repérés. J’ai porté l’index à mes lèvres et, cette fois, Caldera n’a pas bronché.


      On avait atteint l’escalier. Le golem se tenait à moins de quatre mètres mais il ne pouvait nous voir. Les construits n’apprennent pas et ils gèrent très mal les situations inattendues. Celui-ci avait été envoyé ici avec une seule directive : nous tuer tous les deux. À présent il ne détectait plus aucune de ses cibles, n’ayant pu se guider au bruit. Il s’était mis en pause, attendant des données.


      Je me suis engagé dans l’escalier, soutenant toujours Caldera. Un futur a surgi où les marches craquaient sous son poids et où, nous entendant, le golem nous visait au laser à travers le mur. J’ai attrapé la gardienne par l’épaule et lui ai fait signe de déplacer son pied sur le côté. Dieu merci, elle n’a pas protesté. La brume commençait à se dissiper lorsqu’on s’est engagés dans le couloir.


      La lumière était toujours allumée dans la pièce où le chat des glaces avait attaqué ; j’ai conduit Caldera dans l’autre. Elle ne disait mot et s’appuyait davantage sur son côté indemne. « Où vous en êtes ?


      — Je tiens le coup », a-t-elle marmonné.


      Je l’ai dévisagée d’un air sceptique. Elle ne tentait même pas de me donner des ordres. Mauvais signe. « Je ne pense pas que ce golem puisse monter par l’escalier, donc si ça ne vous dérange pas, je préférerais rester ici. Je sais que vous êtes capable de combattre ce truc, mais j’aime autant ne pas remettre ça. »


      Elle n’a pas réagi tout de suite et je me suis demandé si elle avait remarqué ce que j’étais en train de faire. En tout cas, elle n’a pas posé de questions.


      « Leo ?


      — Il a paniqué et s’est enfui par la porte d’entrée. » J’ai eu une seconde d’hésitation. « Le mage de force était là. Il n’a pas pu le rater. »


      Elle m’a lancé un regard noir. « Je vous avais dit de rester avec lui. »


      Piqué au vif, j’ai détourné le regard. J’étais tenté de me chercher des excuses – j’étais occupé à combattre le chat des glaces, j’étais revenu l’aider, elle –, mais sur le fond elle avait raison. Surveiller Leo était ma mission.


      « Où sont-ils ? a-t-elle demandé.


      — Le mage de la glace est dans le jardin de derrière », ai-je indiqué à voix très basse. Le golem était vraiment tout près et son gadget laser pouvait sans mal traverser le sol. « J’ai perdu le mage de force. Le golem patiente toujours.


      — Et si on tente un sprint ?


      — Mauvaise idée. » J’avais déjà consulté ces futurs-là. « La rue n’offre pas assez de couverture et, vu que vous êtes blessée, ils nous rattraperaient sans difficulté. La seule raison pour laquelle ils ne l’ont pas encore fait, c’est qu’ils ignorent où on se trouve. »


      Caldera est restée silencieuse quelques instants ; je sentais qu’elle passait les plans en revue. « Très bien. Alors on va devoir les retarder. Je vais... »


      Les futurs ont changé. J’y ai jeté un œil et mon moral s’est subitement effondré. J’ai pris Caldera par le bras et l’ai traînée vers la chambre.


      L’un des avantages de ce genre de situation, c’est qu’on constate très vite si quelqu’un nous fait confiance ou non. Même blessée, jamais je n’aurais pu déplacer Caldera si elle n’y avait pas mis du sien. Après un regard de surprise, elle m’a laissé faire.


      Il y a eu un étrange son grave, comme une toux profonde.


      J’ai fait volte-face. Devant la porte, côté couloir, un grand trou circulaire trônait au milieu de la moquette, à travers lequel je voyais le salon encore envahi de brume. Le bruit s’est répété et presque tout ce qui restait du couloir s’est désintégré en poussière.


      D’en dessous, j’ai senti monter les vibrations que causait le golem en bougeant et en tournant. La toux a résonné une troisième fois, puis une quatrième. Le couloir avait totalement disparu : si on mettait un pied hors de la chambre, on atterrirait directement au rez-de-chaussée.


      « Bon, ai-je commenté à voix basse, au moins on sait à quoi sert cette quatrième arme.


      — Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » a chuchoté Caldera.


      De nouveau le son, deux fois de suite. Il n’était pas dirigé vers nous... du moins, pas encore.


      « Un canon de désintégration. Je me demande pourquoi il ne s’en est pas servi plus tôt. Peut-être qu’il est trop long à charger. Ou que c’est un de ces sorts qui nécessitent une cible stationnaire pour...


      — Vous êtes tombé sur la tête, ou quoi ? a sifflé Caldera. Concentrez-vous !


      — Chacun sa manière de gérer les situations de stress », ai-je protesté distraitement. Toute mon attention était consacrée à l’inspection des futurs. « Il va atomiser le sol sous nos pieds. Et probablement mettre toute la maison par terre. »


      Le canon a toussé encore plusieurs fois. Le golem était en train de détruire morceau par morceau la petite chambre d’amis dans laquelle nous avions trouvé Leo. Une chance pour nous qu’il ait décidé de commencer par là. Enfin, une chance... Notre pièce était juste à côté.


      Caldera a eu une seconde d’hésitation, puis elle a baissé la tête. « Putain, a-t-elle lâché d’une voix dure. On se bat.


      — Non.


      — On n’a pas... »


      Je n’ai pas élevé la voix. En cas de grand danger, je suis généralement très calme. « Si vous descendez là-dedans, vous mourrez.


      — Vous n’en...


      — Si, je le sais. Et encore, ça c’est si le mage de la glace n’intervient pas. Il n’aurait pas ordonné au golem de monter à l’assaut s’il n’était pas certain de gagner.


      — Alors...


      — Notre meilleure chance, c’est d’attendre les renforts. Et : non, je ne les vois pas arriver, je continue à chercher. Laissez-moi me concentrer, OK ?


      — Quand est-ce que... » Elle s’est ravisée et s’est tue.


      Le canon s’est remis à tousser. Dans la pièce voisine, la lumière s’est éteinte et la maison s’est retrouvée plongée dans le noir. L’un des tirs avait dû couper le câble d’alimentation électrique. Il y a eu un grognement et un fracas qui a fait trembler les lattes du parquet. Sous mes pieds, le sol a bougé.


      Caldera a jeté un coup d’œil furtif dans le couloir. « La brume se dissipe, a-t-elle annoncé à voix basse.


      — Je sais.


      — Vous en avez un autre ?


      — Non. » Je ne fais pas de stock de condensateurs – ils fonctionnent mieux quand ils sont récents. J’en avais perdu deux dans la bataille contre Chamois, et celui que je venais d’utiliser était mon dernier. Je continuais à passer les futurs au crible. J’ai perçu de l’agitation, comme s’il y avait...


      ... du feu ?


      Il ne me restait plus qu’à trouver le moyen de nous garder en vie jusqu’à ce qu’ils arrivent.


      Le canon a craché de nouveau et la cloison face à nous a tremblé. « Je crois qu’il va falloir que j’occupe cette chose, ai-je expliqué. Attendez ici, d’accord ? »


      Elle m’a lancé un regard noir. « C’est une idée à la con ! »


      Le mur s’est remis à trembler. Encore quelques tirs et il allait s’écrouler. « Collez-vous dans le coin, ai-je ordonné à Caldera. Quand le mur lâchera, il emportera pratiquement tout le sol avec lui, sauf ce coin-là. Tant que vous resterez là-bas, vous ne tomberez pas.


      — Si vous...


      — Vous êtes blessée, moi pas. » J’ai gardé une voix calme. « J’ai déjà affronté ces choses, par le passé. Je peux le retarder un peu. Il faut juste qu’on survive encore quarante secondes. »


      J’ai vu Caldera hésiter. Je n’y connais pas grand-chose en médecine, et je n’avais pas vu sa blessure de près, mais j’avais vu les futurs dans lesquels elle affrontait le golem, et ils étaient tous brefs et sanglants. On n’avait pas le temps de parlementer. « Restez en arrière », ai-je insisté en me dirigeant vers le bord.


      Le tir suivant n’a pas tardé. Le mur a gémi puis s’est effondré, emportant avec lui le morceau de sol sur lequel je me trouvais. Je m’y étais préparé et j’ai tenu mon équilibre. Sautant à la dernière seconde, j’ai atterri dans le salon en roulant pour amortir ma chute.


      J’ai constaté en me redressant que le golem pivotait pour me faire face. L’air était imprégné de poussière de plâtre, des éclats de placo jonchaient le sol. Le reste de la maison avait résisté, mais tout juste. Caldera était cachée par le résidu de plafond qui tenait encore. Dans le jardin de derrière, j’ai entendu crier, puis le golem est passé à l’attaque.


      Le laser a creusé dans la moquette un sillon, que j’ai esquivé par la droite. Le monstre s’est approché, fendant l’air de ses épées, et j’ai reculé. Des flashs en provenance du jardin ont illuminé le salon en rouge, bleu, puis de nouveau en rouge. Je n’avais pas le temps de mieux regarder – toute mon attention était focalisée sur le golem mante.


      Le laser s’est déchaîné, striant la pièce de son rayon doré mortel. J’ai bondi de côté à chaque coup, calculant exactement comment me positionner pour le suivant. Le golem essayait de m’acculer dans le coin. Dehors, les sorts avaient cessé. La poussière en suspension empêchait toute visibilité, mais je percevais les futurs qui se présentaient et savais ce que j’avais à faire. Il suffit d’une petite diversion... J’ai avancé d’un pas pour passer sous le rayon suivant, m’exposant volontairement tout près de l’ennemi. L’épée du golem a frappé.


      J’ai sauté, reculé et me suis cogné au mur derrière moi. Le golem a ajusté son tir et la pointe rouge du laser est apparue au milieu de ma poitrine.


      Une gerbe de lumière a jailli derrière mon adversaire, et une vague de feu lui a balayé le dos.


      Il s’est immobilisé avant de se retourner. Une silhouette a surgi du nuage de poussière, auréolée de flammes qui rendaient ses contours flous. J’ai juste reconnu une forme vaguement humanoïde aux yeux brillants. Un deuxième tir a percuté le golem avant qu’il ait fini de pivoter – un tir plus étroit, mieux centré, un rayon chauffé à blanc large comme deux doigts, tellement étincelant qu’il m’a aveuglé. Il a transpercé le monstre, dont l’armure s’est mise à rougeoyer puis à fondre, de l’or liquide éclaboussant le sol.


      Il a fait feu, mais au même instant la silhouette a levé une main. Le laser a fusé vers la forme enflammée et percuté un bouclier. La ligne dorée a crépité avant de s’éteindre ; pas le rayon blanc, qui a continué à forer les entrailles du golem. Celui-ci a fait un pas en avant, puis son dos est devenu blanc et le rayon l’a littéralement traversé. La chaleur était si intense que j’ai dû me protéger le visage. Entre mes doigts, j’ai vu le golem convulser. Le rayon l’a labouré, le faisant fondre de l’intérieur.


      Dans un grondement assourdissant, le construit s’est effondré, faisant trembler la maison dans sa chute. L’espace d’une seconde, j’ai vu quelque chose d’indéfinissable sortir de la carcasse de métal, s’étirer et pénétrer dans le sol. Puis plus rien. Les restes du golem gisaient là, ses yeux dorés étaient vides.


      Quand la forme embrasée s’est tournée vers moi, j’ai eu un mouvement de recul. On aurait dit un homme sculpté dans une flamme, invulnérable, divin. De petits brasiers brûlaient partout autour de lui, lui léchant les pieds. Pendant un instant, j’ai eu l’impression d’être face non pas à un humain, mais à une sorte d’esprit du feu.


      Puis, brusquement, le bouclier de feu s’est éteint et j’ai vu apparaître Landis. Il était vêtu d’une espèce d’armure moulante et semblait tout frétillant et plein d’énergie. « Verus ! Heureux de voir que vous vous en êtes sorti ! Bien joué, la diversion. Quelle est votre situation actuelle ? »


      Autour de lui, le sol brûlait, mais il n’avait pas l’air de s’en rendre compte. J’ai eu du mal à m’arracher à ce spectacle. « Caldera est blessée », ai-je annoncé. Je sentais l’adrénaline pulser dans tout mon corps et j’avais envie de bouger, de me battre. « Le gosse qu’on protégeait s’est enfui. Il faut qu’on le retrouve.


      — C’est fort aimable de votre part de nous avoir laissé de quoi nous divertir un peu », a déclaré Landis avec bonne humeur. Il s’est retourné en sentant surgir du nuage de fumée une autre silhouette enflammée.


      Une fois encore, le feu me masquait les traits de l’individu, mais à sa signature magique j’ai reconnu Variam. « Il s’enfuit, on lui court après ?


      — Pas cette fois, a rétorqué Landis. On a un civil à retrouver. Description, Verus ?


      — Il s’appelle Leo. Sexe masculin, environ dix ans, mince, cheveux blonds. Il porte un jean et un haut noir. Il y avait un mage de force qui couvrait la porte d’entrée. Il est parti, mais... »


      Landis se dirigeait déjà vers la porte, Variam sur ses talons. « Coupe ton bouclier, Vari. Voilà, c’est bien. Couverture standard. Verus, vous restez avec Caldera et vous vous reposez un peu. On se charge de la suite. » Ils ont disparu dans la rue.


      Je me suis retrouvé seul dans le salon dévasté. Des flammes couraient encore un peu partout et je me suis frayé un chemin jusqu’au premier étage.


      Il m’a fallu une minute et, le temps que j’arrive là-haut, Caldera s’était affalée sur le lit. Le côté de sa veste et le dessus-de-lit étaient imbibés de sang. « Caldera, ai-je appelé à voix basse. Vous m’entendez ?


      — Impossible de vous rater, si vous me hurlez dans les oreilles, a-t-elle marmonné. C’était Landis qui... ?


      — Le seul et l’unique. » Ça s’annonçait mal. Je n’avais pas mesuré qu’elle était aussi gravement touchée. Elle avait dû produire des efforts surhumains pour tenir. « Vari est là, lui aussi. On va s’en sortir.


      — Vous n’avez pas appelé l’Ordre de l’Étoile. » Elle a ouvert les yeux et m’a lancé un regard suspicieux. « C’était une mission pour l’Étoile. »


      J’ai poussé un soupir. « Sérieusement ? Vous allez me faire la leçon maintenant ?


      — Vous étiez au téléphone. Quand j’ai fait descendre le gamin... » Elle a soupiré à son tour et refermé les paupières. « Vous n’obéissez jamais aux ordres, pas vrai ?


      — Ouais, OK, vous me passerez un savon plus tard. » Je l’ai examinée discrètement. L’entaille à l’épaule n’avait pas l’air grave – c’était la blessure au flanc qui m’inquiétait. Jusqu’où allait-elle ? « Il faut qu’on vous trouve de l’aide.


      — J’ai déjà appelé...


      — Sur votre com-disc, je sais. Je pense qu’on peut laisser tomber cette voie-là, d’accord ? Vous devez bien avoir un plan B pour appeler des renforts, entre vous, non ? Un numéro de téléphone ?


      — Il y a un numéro, a-t-elle acquiescé sans rouvrir les yeux. Pour les urgences.


      — Et ça ne vous paraît pas une urgence, là ?


      — Je vous le lis et vous le tapez. »


      J’ai passé l’appel. Il m’a fallu un temps fou pour convaincre la femme au bout du fil que j’étais bien qui je prétendais être. J’ai fini par tendre l’appareil à Caldera pour qu’elle récite le code d’identification. Je sentais la gardienne faiblir.


      « Je déteste ces gens, a-t-elle proféré après avoir raccroché. Les bureaucrates... »


      Elle était toujours affalée sur le lit. Elle réduisait ses mouvements au strict minimum et j’avais bien vu que le simple fait de porter le téléphone à son oreille la faisait souffrir. « Vous tenez le coup ?


      — Vous posez toujours des questions aussi stupides ?


      — Ouais, ça m’a paru une bonne idée de vous faire parler jusqu’à ce que les secours arrivent. » L’air était encore imprégné de fumée. « Oh, et sans vouloir vous affoler, je vous informe que la maison est en feu.


      — Magnifique.


      — Le bon côté, c’est que je ne crois pas qu’elle risque de s’effondrer dans les dix prochaines minutes.


      — Vous savez, même pour moi qui ai l’esprit ouvert, c’était vraiment une soirée de merde.


      — Oh, allez, ai-je répliqué. Un quartier calme, de l’aventure livrée à domicile... On a même les chandelles romantiques.


      — J’ai les côtes qui sortent du bide.


      — Vous qui disiez que vous vouliez rencontrer un adversaire à votre taille.


      — C’est comme ça chaque fois que vous sortez avec quelqu’un ?


      — Hé, au moins on ne s’ennuie pas avec moi. »


      La fumée montait toujours du rez-de-chaussée et les cendres voletaient dans l’air de la nuit. On est restés assis tous les deux dans cette maison délabrée pendant que j’inspectais les futurs pour voir quand les secours allaient arriver.
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      Une demi-heure plus tard, les flashs bleus des gyrophares reflétés par les pare-brise des voitures et les façades voisines ont illuminé la pièce, créant un étrange effet stroboscopique qui faisait danser les ombres. La police était bien là, mais avait visiblement pour ordre de ne pas pénétrer dans la maison : les agents de liaison des gardiens avaient fait leur boulot et les silhouettes en uniforme noir et gilet jaune fluorescent délimitaient le périmètre en disposant des rubans zébrés aux deux extrémités de la rue. Des curieux se penchaient aux fenêtres ou sortaient sur le seuil de leur maison, scrutant celle dans laquelle nous venions de livrer bataille, mais il n’y avait plus rien à voir. Des écrans en plastique avaient été posés à la porte et aux fenêtres, et tout se passait à l’intérieur.


      « On est quel jour ? m’a demandé la femme plantée à côté de moi.


      — Samedi. » J’étais assis dans le coffre ouvert d’une voiture. Un centre de commande mobile était arrivé, des gardiens et d’autres employés du Conseil s’activaient en tous sens et tout ça semblait très officiel.


      « Quelle est la station de métro la plus proche ?


      — Uxbridge.


      — Quel âge avez-vous ?


      — Vous ignorez mon âge, alors je pourrais répondre exactement ce que je veux, du moment que ce n’est pas un mensonge éhonté. J’ai pigé, vous vérifiez si je n’ai pas de commotion. Et si je vous disais plutôt quel âge vous avez, vous, ça vous prouverait que j’ai toute ma tête ? »


      Elle n’a pas relevé. « Comment vous sentez-vous ?


      — Claqué, mais j’ai connu pire.


      — Des nausées, des maux de tête, des problèmes d’équilibre ?


      — Pas encore, mais la lumière dans l’œil, ça n’aide pas. »


      Elle a éteint sa lampe de poche. « Veillez à voir un médecin avant de rentrer chez vous. »


      La tension du combat m’avait épuisé. J’avais les jambes et les bras lourds et je sentais tous les hématomes et les éraflures infligés par les chats des glaces. Je n’avais qu’une envie, rester assis là. « Pas de problème. »


      La femme est partie. J’ai baissé les yeux vers l’avant-bras de mon armure. Les deux chats des glaces m’avaient labouré les bras, je distinguais les rainures sur la maille, même si leurs griffes n’avaient pas réussi à l’entamer. L’armure m’avait sans doute sauvé la vie. Les chats des glaces n’auraient peut-être pas réussi à me tuer tout seuls, mais si j’avais été blessé pour affronter le golem, ça m’aurait suffisamment ralenti pour faire basculer l’issue.


      J’ai senti une présence à ma gauche. « On dirait que tu t’en tires bien. »


      J’ai levé les yeux. C’était un homme de taille moyenne, baraqué. À la lueur bleue clignotante des gyrophares, j’ai aperçu des cheveux bruns et une expression amère. Un gardien, que j’avais déjà rencontré auparavant... Comment s’appelait-il, déjà ? Ah ouais, Slate. Celui qui avait provoqué un combat entre Caldera et moi au Red’s, deux ou trois jours plus tôt. J’ai bien besoin de ça.


      « Alors comme ça, le gamin a filé ? a enchaîné Slate en voyant que je ne réagissais pas. Le seul témoin, dans une affaire à nous, et tu l’as perdu. T’as carrément tout merdé, pas vrai ?


      — Ouais, dommage que Caldera ne vous ait pas appelés en renfort dès qu’on a découvert qui était ce gamin. » J’étais fatigué, cassé et encore sous le choc de la poussée d’adrénaline. En gros, je n’étais pas d’humeur à faire dans la dentelle. « Oh, mais attends un peu... Si, si, elle vous a appelés. Tu sais quoi ? Peut-être que si tu t’étais sorti les doigts de ton gros cul pour venir nous filer un coup de main, ton témoin serait encore là. »


      Je m’attendais à ce qu’il perde patience, mais il s’est contenté de me fixer, la bouche tordue, comme si je n’étais qu’une vulgaire déjection canine. « Je ne vois pas de sang.


      — Et ?


      — Donc, si je résume, a sifflé Slate, le gosse s’est fait capturer, Caldera est blessée. Mais toi, étonnamment, tu t’en es bien sorti. » Il m’a dévisagé. « Et tu faisais quoi, pendant que Caldera se démenait contre le golem ?


      — J’étais occupé.


      — À quoi ?


      — À régler son compte à l’un des chats des glaces.


      — C’est bien commode. »


      Je n’ai rien répondu.


      « Et si tu me racontais un peu ce combat dans le détail ? a lancé Slate.


      — Et si je refusais ?


      — Ce n’était pas une question.


      — Ça tombe bien, parce que je n’ai pas l’intention de répondre, alors tout le monde est content, pas vrai ? »


      J’ai soutenu son regard.


      « Ne crois pas que ta petite carte fasse de toi un gardien, a grondé Slate. Tu n’es même pas auxiliaire. Je pourrais t’arrêter et t’emmener au poste, personne n’y trouverait rien à redire. » Il s’est penché tout près et a planté ses yeux dans les miens. « Que s’est-il passé, dans cette maison ? »


      J’aurais pu le regarder de haut si je m’étais levé, mais je n’en ai rien fait. « Mettons bien les choses au clair, ai-je grincé. Me faire engueuler par Caldera, c’est une chose. Mais je ne vais pas m’incliner devant le moindre mage du Conseil qui se pointe. Tu veux être mon référent ? Va donc en discuter avec Caldera, et bon courage. Mais je serais toi, je n’oublierais pas que la dernière fois que tu as tenté un duel contre elle, elle t’a explosé la tronche. Tu ferais bien d’y réfléchir à deux fois avant d’aller demander le match retour. »


      Il est devenu cramoisi. J’avais finalement réussi à le contrarier.


      « Tu peux... » Il s’est tu lorsqu’une main s’est posée sur son épaule.


      Slate s’est retourné. Haken était planté derrière lui. « Le capitaine te demande », a-t-il annoncé en regardant Slate bien en face.


      Ce dernier a plissé les paupières. J’ai vu passer des futurs où il tenait tête à son collègue, puis ils ont disparu. Il m’a toisé avant de faire volte-face.


      Haken l’a regardé partir. « Je sais que c’est un connard, a-t-il dit une fois l’autre hors de portée de voix. Mais évite de le provoquer.


      — C’est lui qui m’a provoqué. Je n’ai fait que me défendre.


      — Slate est... Il a un passif avec les mages de l’Ombre. Je sais comment il se comporte, mais il a ses raisons.


      — Et moi j’ai failli me faire arracher la tête à essayer de garder Caldera et votre témoin en vie. » Je me sentais amer, et l’épuisement n’arrangeait rien. « Je peux encaisser d’en prendre plein la gueule par des gardiens quand je l’ai mérité. Mais en prendre plein la gueule quand je risque ma vie pour vous aider, là, ça passe mal. »


      Haken a poussé un soupir. « Le monde ne marche pas toujours comme on le voudrait, Verus. » Il devait avoir une petite trentaine, mais tout à coup, dans les flashs de lumière bleue, il paraissait beaucoup plus vieux, et éreinté. « Il faut vivre avec.


      — Tu m’en diras tant.


      — Ils ont analysé les données de ce golem, a-t-il poursuivi. Il fait partie d’une série de trois dont le vol a été rapporté, il y a quelques années. On ignorait jusqu’à aujourd’hui que c’était la Rose blanche qui les détenait.


      — Vous pensez que ce sont eux qui sont derrière tout ça ? »


      Il a pris un air surpris. « Qui d’autre ça pourrait être ? »


      J’ai haussé les épaules.


      « C’est de là que vient ce gosse, non ? Et il avait rendez-vous avec Rayfield ? »


      Je me suis remémoré la dernière image que je gardais de Leo, le regard terrifié qu’il m’avait lancé avant de disparaître dans la rue. Je me suis demandé si l’un d’entre nous aurait jamais l’occasion de le revoir.


      Haken a pris mon silence pour un acquiescement. « Je sais qu’on n’a pas encore suffisamment d’éléments pour avoir un mandat, mais on va tenter d’en obtenir un demain. Tu pourrais nous être utile, si tu es en état. Caldera sera sans doute en arrêt.


      — Je verrai ça avec elle. Tu sais ce qui s’est passé ?


      — Comment ça ?


      — Caldera a appelé des renforts, ai-je expliqué. Avant le début du combat. Il y avait largement le temps pour que d’autres gardiens se téléportent ici.


      — Ouais, j’ai entendu ça. » Il a froncé les sourcils. « Ça n’aurait pas dû arriver.


      — Son communicateur a lâché pendant la bataille. » J’ai tourné la tête pour le regarder bien en face. « Je croyais que ces trucs étaient increvables ?


      — C’est aussi ce qu’on m’a dit. À mon avis, il y a eu un pépin technique. C’est censé être du bon matériel, mais ça reste de la nouvelle technologie. On a déjà eu des soucis avec ces modèles.


      — Plutôt pourri, comme raison de se faire tuer.


      — Ouais, je ne dis pas le contraire. Écoute, je vais voir si je peux tracer l’origine du problème, OK ? Je pense que quelqu’un a merdé, mais au moins ça évitera que ça se reproduise.


      — Merci. »


      Il a fait mine de partir.


      « Oh, ai-je ajouté. Haken ?


      — Ouais ?


      — Quand Caldera a passé cet appel, elle t’a parlé ?


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — Elle m’a dit il y a quelques semaines que c’était toi, son contact, en cas d’affaires croisées. » Je parlais avec désinvolture, mais sans le quitter des yeux. « Les messages de ce genre ne sont pas censés te parvenir ?


      — En temps normal, si, mais j’étais sorti, sur le dossier Rayfield. Sans ça, j’imagine qu’on me l’aurait transmis. »


      J’ai hoché la tête. Haken s’est éloigné.


      Soudain j’ai été submergé par les voix des officiers de police et du personnel du Conseil. Il y avait toujours du monde aux fenêtres et derrière les rubans, en train de prendre des photos et d’essayer de voir quelque chose. J’ai senti un sort de franchissement à l’intérieur de la maison. Je ne voyais rien à travers les écrans en plastique, mais j’ai su qu’ils emportaient les restes du golem.


      Tant de mouvement et d’activité. En un sens, c’était à cause de moi, et cependant tout le monde m’ignorait. C’était une bonne chose – plus sûr, en tout cas –, pourtant je me sentais étrangement isolé. Je me suis extirpé du coffre et appuyé contre la voiture le temps que le vertige se dissipe, puis je me suis dirigé vers l’ambulance dans laquelle on avait chargé Caldera.


      En approchant, j’ai entendu des rires. J’ai contourné l’arrière du véhicule, jeté un coup d’œil à l’habitacle vivement éclairé et l’ai vue allongée sur une civière. On ne l’avait pas bandée, mais elle gardait les mains croisées sur le ventre et elle souriait. Landis était assis sur une chaise près du brancard, ses longs membres dépliés comme ceux d’une araignée disgracieuse, et il était visiblement en train de raconter une histoire. « Et alors le gaillard prend un air indigné et me dit : “Je ne sais pas de quoi vous parlez, je n’ai rien de ce genre dans mon arbre généalogique.” Eh bien, comme tu peux t’en douter, je n’allais pas m’en tenir à ça. Je me suis levé, et je lui ai rétorqué...


      — Salut, Verus, a dit Caldera en m’apercevant. Dieu merci, vous êtes là... Peut-être que vous réussirez à le faire taire. Toute seule je ne m’en sors pas.


      — Vous me blessez, ma mie, s’est exclamé Landis en portant une main à son cœur. Ne puis-je donc prétendre à vos faveurs ?


      — Oh, dégage de là, a lancé Caldera, non sans rire. Je te jure, tu as de la chance que je ne puisse pas me lever de ce lit... »


      Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. Quand on réchappe d’un combat de ce genre, on ressent une étrange poussée d’excitation. Si on s’en est sorti tout seul, l’effet ne dure pas, mais quand on a des amis dans les parages, ça se prolonge en une forme d’euphorie. Comme une célébration. Vous êtes en vie, vos amis sont en vie, et tout à coup vous en avez intensément conscience.


      « Laissez-moi deviner, ai-je dit à Landis. Vous êtes de garde pour vous assurer qu’elle n’essaie pas de repartir en croisade tout de suite ?


      — C’est là une mission redoutable, il est vrai, mais nécessité fait loi, n’est-il pas ? Tu entends ça, ma grande ? Repos forcé, c’est parfait.


      — Dans tes rêves.


      — Eh bien, oui, on a le droit de rêver. Ah, Verus, Vari et moi avons fait chou blanc, j’en ai bien peur. Nous avons fouillé les lieux de fond en comble, mais le garçon s’était volatilisé dans les espaces célestes. »


      J’ai hoché la tête. Ce n’était pas vraiment une surprise. « Merci d’être venu si rapidement.


      — Une situation quelque peu délicate, n’est-ce pas ? Nulle inquiétude – cela arrive aux meilleurs d’entre nous. Je me rappelle cette mission à Guernesey, quand...


      — OK, l’a interrompu Caldera, avant que tu te lances dans une autre de tes histoires interminables, réponds à ma question : comment as-tu fait pour débarquer si vite ?


      — Oh, simple requête amicale de ton nouveau collaborateur. » Landis s’est adossé au mur et m’a désigné d’un mouvement de la tête. « Il a mentionné le fait que vous aviez tous deux quelques tracas, aussi ai-je envoyé Vari faire une petite promenade dans le coin afin de repérer les lieux où il pourrait nous ouvrir un portail. Deux précautions valent mieux qu’une, pas vrai ? »


      Caldera lui a adressé un regard sceptique. « Tu n’étais pas en veille sur le dossier Rayfield ?


      — Et n’est-ce pas un heureux tour du hasard que les deux affaires se révèlent liées ? Tout est bien qui finit bien pour tout le monde !


      — Ça tombe bien pour certains, en effet. » La gardienne m’a jeté un regard. « On a une idée de l’identité de ces gens ?


      — Leo était relié à la Rose blanche. » Je me suis tourné vers Landis en gardant une expression aussi neutre que possible. « Ils semblent les suspects désignés.


      — Oui, a-t-il répondu, l’air songeur. On dirait bien. » Il s’est relevé d’un bond. « Bien, je te laisse en sécurité entre les mains de Verus. Si tu vois Vari, dis-lui qu’il peut rentrer pour la nuit, n’est-ce pas ?


      — Je lui transmettrai. »


      Il a sauté hors de l’ambulance et j’ai pris sa place avec un soupir de soulagement.


      Caldera m’a jeté un regard interrogateur. « Ça va ?


      — C’est moi qui devrais vous poser cette question. » J’ai désigné son flanc d’un signe de la tête. « C’est grave ?


      — Oh, vous connaissez les mages de vie. Ils vous font toujours croire que c’est pire que ça ne l’est. »


      J’ai haussé les sourcils. « Je ne suis pas certain que ce soit vrai.


      — Ouais, eh bien, ils me mettent en arrêt pour au moins une journée. Vous êtes d’accord pour me remplacer aux salles de Guerre ? »


      J’ai opiné. « J’y serai.


      — Parfait. » Elle a marqué une pause. « Désolée de vous en avoir fait baver, tout à l’heure. »


      Je l’ai dévisagée avec surprise.


      « À propos du gamin. C’était pas votre faute. J’étais juste furax contre moi-même.


      — Pourquoi ?


      — Je n’aime pas faillir dans le boulot. » Elle s’est tue une seconde. « Et je n’aime pas perdre des gens.


      — Moi non plus. »


      Caldera a levé les yeux vers moi. « Pourquoi êtes-vous revenu ?


      — Quand ?


      — Au milieu du combat, après que le second chat des glaces vous a attaqués, vous et le gosse. Vous êtes revenu droit sur le golem.


      — Ouais.


      — Leo n’était pas déjà arrivé à la porte, à ce moment-là ?


      — Je pensais que vous étiez trop occupée avec le golem pour remarquer ce genre de choses.


      — J’ai fait assez de combats pour garder une certaine conscience de mon environnement. » Caldera m’a fixé en haussant les sourcils. « N’esquivez pas la question. Vous auriez pu courir après le gamin. Pourquoi ne pas l’avoir fait ?


      — Il y avait un mage de force qui couvrait la porte. Et au moins un autre gars. Suivre Leo, ça revenait à affronter seul un mage de force dans une rue dégagée. Je n’aurais pas pu remporter la bataille. Le mieux que j’aurais pu faire, c’est m’en sortir en un seul morceau, et alors ils auraient sans doute pris Leo quand même. Et je savais que le golem vous tuerait si je vous laissais là. Je me suis dit qu’à deux contre un, on pourrait peut-être le battre. J’avais le choix entre perdre deux personnes ou abandonner l’une d’elles pour avoir une chance non négligeable de sauver l’autre. J’ai choisi le combat que je pensais qu’on pourrait gagner. »


      Caldera a lâché un grognement sarcastique avant de fermer les yeux. « Toujours pragmatique, à ce que je vois. »


      Un homme que je ne connaissais pas a passé la tête par la porte arrière de l’ambulance. « Hé. On rentre. Je vous ramène ? » a-t-il demandé.


      J’ai secoué la tête. « Seulement elle. »


      L’homme a disparu. Je me suis levé pour partir, puis me suis ravisé. « Caldera ?


      — Ouais.


      — C’était la première raison. La seconde... c’est que je préférerais que vous restiez en vie. »


      Elle m’a regardé un long moment, puis a hoché la tête. Je suis descendu de l’ambulance et suis parti à la recherche de Vari pour rentrer à la maison.


       


      Alors qu’on sortait tous les deux de ma réserve au rez-de-chaussée, j’ai entendu des pas résonner dans l’escalier. Luna a passé la tête par-dessus la rambarde et a paru se détendre en nous apercevant. « Vous allez bien ?


      — On va bien, ai-je répondu en m’engageant dans l’escalier d’un pas las. On dirait que tu t’améliores, en détection de portails. »


      Luna avait une série interminable de questions à nous poser et j’ai prétexté de devoir faire du thé pour laisser Variam se charger des réponses. Mais quand il en est arrivé au combat dans la maison, il a fallu que je le raconte moi-même, assis dans mon fauteuil, les jambes croisées, devant un mug fumant.


      « Tu as vraiment trop de chance, a commenté Luna d’un air boudeur, une fois mon récit achevé.


      — Un golem de trois mètres de haut a essayé de redécorer la pièce avec mes organes internes, ai-je objecté. Je n’appellerais pas ça de la “chance”.


      — Je peux venir avec toi, demain ?


      — C’est une enquête de police. Ils ne font pas la “journée des enfants au bureau”.


      — Ouais, eh bien moi j’ai passé la journée en cours de rattrapage de théorie de la magie, a-t-elle riposté. Toi, au moins, tu as pu t’amuser. »


      Même moi, j’ai parfois du mal à comprendre mon apprentie. « Luna, je te jure, d’ici tes trente ans, ou bien tu auras plus d’expérience de combats qu’aucune autre fille dans les îles Britanniques, ou bien tu seras morte. Et : non, je ne sais pas lequel des deux arrivera.


      — OK, est intervenu Variam, ça ne va pas te plaire, mais je vais le dire quand même. Ta nouvelle prof de magie, tu sais, Chalice ? Eh bien, peut-être que c’était un piège. »


      Luna a froncé les sourcils. « Comment ça ?


      — C’est elle qui l’a envoyé à Uxbridge, non ?


      — Ça ne prouve rien.


      — Euh... C’est une mage de l’Ombre, et le premier endroit où elle t’envoie, tu manques de te faire décapiter. Tu ne trouves pas ça marrant, comme coïncidence ?


      — Ce n’est pas parce que... »


      J’ai levé la main et Luna s’est tue. « J’y ai pensé, moi aussi, ai-je dit à Variam. Pendant que Chalice pratiquait ce sort, je n’ai ressenti aucune magie. Ça peut vouloir dire que je ne l’ai pas repérée, ou bien qu’elle ne faisait rien du tout – et qu’alors elle connaissait l’adresse d’avance. C’est à ça que tu penses, pas vrai ? »


      Variam a hoché la tête et j’ai continué sans lui laisser le temps de répondre. « Mais il y a un problème. Tu te rappelles ce que je t’ai dit, au sujet des chats des glaces ? C’est après Leo qu’ils en avaient. Pareil pour le mage de force. Caldera et moi n’étions pas les premières cibles. C’était Leo. »


      Variam a froncé les sourcils. « D’accord.


      — Alors si Chalice était derrière cette attaque, pourquoi m’envoyer à Uxbridge ? Sans son aide, on n’aurait jamais trouvé cet endroit à temps. Si elle voulait tuer Leo, il lui suffisait d’y aller elle-même. Et si elle ne voulait pas le tuer mais qu’elle était à l’origine de cette attaque, pourquoi Leo était-il la cible ?


      — Peut-être qu’ils n’étaient pas d’accord... »


      J’ai secoué la tête. « Ce qu’a fait Chalice nous a aidés à trouver Leo. Or le commanditaire de cette attaque avait pour objectif de se débarrasser de Leo. La conclusion la plus logique est donc qu’il s’agit de personnes différentes. Ne rends pas les choses encore plus compliquées. »


      Variam ne paraissait pas convaincu à 100 %, pourtant il s’est tu.


      « Donc ça veut dire que tu lui fais confiance ? a demandé Luna.


      — Non. Ce n’est pas parce qu’elle n’est pas de leur côté qu’elle est forcément du nôtre. Mais je subodore qu’elle ne nous dit pas tout.


      — Alors, si l’attaque de ce soir ne vient pas d’elle, de qui ? a insisté Variam.


      — Les gardiens pensent que c’est la Rose blanche.


      — Qui ?


      — Aucune idée », ai-je menti. Je commençais seulement à mesurer à quel point j’étais débordé, dans cette affaire. Il était urgent que je discute avec quelqu’un de plus au fait de la politique du Conseil. « Mais qui que ce soit, je ne peux pas croire qu’ils soient sans lien avec le Conseil. Vous savez à quoi on emploie les golems mantes.


      — Ce sont des gardes du corps du Conseil, a confirmé Luna.


      — Les gardiens disent que ceux-ci ont été volés, a fait valoir Variam.


      — C’est des conneries, ai-je répliqué. C’est comme si l’armée britannique se faisait voler un char Challenger. L’armée ne perd pas des chars de combat, la Royal Air Force ne perd pas de chasseurs à réaction, et ce qui est certain, c’est que le Conseil ne perd jamais de golems mantes. Ceux qui s’en sont pris à nous hier sont de mèche avec le Conseil. »


      Luna a fait mine de réagir, mais j’ai levé la main. « Il n’y a pas que ça. Leo était cloîtré dans cette maison depuis deux jours environ. On le trouve, et il se fait débusquer moins d’une demi-heure plus tard. Je ne crois pas qu’il s’agisse d’une coïncidence. Pendant que j’attendais Caldera, j’ai consulté les futurs. Il n’y avait aucun danger tant qu’on restait à l’extérieur. Peut-être que ces gars cherchaient Leo, mais je suis persuadé qu’ils ne l’auraient pas trouvé tout seuls. Pour moi, on a fait quelque chose qui les a menés là.


      — Peut-être qu’ils vous traçaient, a suggéré Variam.


      — Il y a une explication plus simple. Entre le moment où on est entrés et le début de l’attaque, on a fait une seule chose susceptible de leur révéler notre position. Caldera s’est servie de son com-disc pour entrer en contact avec son ordre. Ce faisant, elle a activé la balise de géolocalisation. »


      Variam a froncé les sourcils.


      « Attends, est intervenue Luna, je croyais que tu avais dit que ces communicateurs étaient censés être intraçables ? et que personne ne pouvait les intercepter ?


      — Il ne dit pas qu’ils ont été tracés, a rectifié Variam d’une voix neutre en me regardant. Ce que tu dis, c’est que vous avez été piégés.


      — Hein ? » Luna a écarquillé les yeux. « Tu veux dire que ce sont les gardiens qui veulent vous tuer ? Tu as déjà réussi à les mettre en rogne à ce point ?


      — Si l’Ordre de l’Étoile voulait réellement nous tuer, on serait déjà morts, ai-je argumenté. Je te l’ai dit, la cible, c’était Leo.


      — Qu’est-ce qu’il est devenu, d’ailleurs ?


      — On n’a pas réussi à le retrouver, a répondu Variam, toujours sans me quitter des yeux. Tu présumes qu’il y a un traître dans l’Ordre de l’Étoile.


      — J’ai horreur de paraître cynique, mais il y en a sans doute plus d’un. Tu sais qu’il existe diverses factions au Conseil : elles ont toutes leurs agents et leurs zones d’influence. Leo était lié à l’affaire Rayfield, et Haken m’a dit qu’on comptait une demi-douzaine de factions dans la course. L’une d’entre elles ne doit pas vouloir qu’on ramène Leo.


      — Tu penses qu’ils voulaient le tuer avant ? a dit Luna.


      — Le plus vraisemblable, c’est qu’ils l’aient enlevé.


      — Qui a fait ça ? s’est enquis Variam.


      — Ça, je l’ignore.


      — Tu as dit qu’il y avait un mage de la glace et un mage de force, a récapitulé mon apprentie. Tu pourrais chercher par là...


      — Je doute que ce soit utile. Ceux qui sont derrière cette histoire ne sont pas du genre à faire leur sale besogne eux-mêmes. Non, ce qu’il faut qu’on découvre, c’est ce que savait Leo qui les menace assez pour qu’ils prennent des risques pareils.


      — C’était un témoin, a expliqué Variam. S’il avait réussi à aller jusqu’au bout, la première chose qu’ils auraient faite, c’est le faire venir au poste pour l’interroger...


      — ... et découvrir ce qu’il a vu, ai-je complété. Mais nous savons ce qu’il a vu, grâce à Caldera. Il a vu le type que le reste de l’Ordre de l’Étoile recherche. Rayfield. »


      Luna avait pris un air de plus en plus effaré au fur et à mesure de la conversation. Elle a carrément levé les mains en signe de reddition. « Mon Dieu, c’est complètement dingue. Je n’y comprends plus rien, là.


      — Peut-être que si tu assistais à tes cours de politique au lieu de sécher pour aller pratiquer le duel..., a ironisé Variam.


      — Je rêve, comme si toi tu étais irrépro...


      — Luna, Vari ! Ce n’est pas le moment ! »


      Ils se sont tus. J’ai sorti de ma poche le carnet dont s’était servie Chalice plus tôt dans la soirée, l’ai ouvert à une page neuve et me suis mis à griffonner. « Ce n’est pas aussi compliqué que tu le crois. Tiens, regarde. » J’ai tourné le carnet. J’avais dessiné un triangle équilatéral dont j’avais étiqueté les trois angles. « Il y a trois factions dont il faut qu’on s’inquiète. La première, c’est la Rose blanche. » De la pointe de mon crayon, j’ai tapoté le premier angle. « Qui qu’ils soient, ce sont eux qui ont envoyé Leo à ce rendez-vous avec Rayfield, il y a deux jours. Pour autant qu’on le sache, ils n’ont rien fait d’autre, mais si Caldera s’en méfie tant, alors il vaut mieux ne pas se les mettre à dos. »


      Variam a considéré mon croquis avant de lever à nouveau les yeux vers moi. « Tu expliques cette situation sous forme de triangle ?


      — Et... ? »


      Il a secoué la tête. « Tu es tellement débile, parfois. »


      Je l’ai ignoré et ai désigné le deuxième angle. « Ensuite vient notre groupe mystère, celui qui a commandité l’attaque de ce soir. On sait qu’ils ont un lien avec le Conseil et les moyens d’obtenir des gardiens des données supposées sécurisées. Ils voulaient en outre réduire Leo au silence, alors il est assez logique de penser que l’affaire Rayfield constitue pour eux un enjeu personnel. Soit ils ne veulent pas que la vérité se sache, soit ils veulent être les premiers à l’apprendre.


      — Les gardiens estiment que ces gens-là et la Rose blanche ne sont qu’un seul et même groupe, c’est bien ça ? a hasardé Luna.


      — C’est bien ça. Mais je n’y crois pas. » J’ai pointé mon crayon sur le dernier angle, dans lequel j’avais écrit un nom suivi d’un point d’interrogation. « Et pour finir, on a notre candidat mystère. Celui ou ceux qui ont engagé Chamois. C’est là que tout a commencé. Chamois est venu s’incruster dans la rencontre entre Rayfield et Leo à Pudding Mill Lane ; ou bien il a tué Rayfield, ou bien il l’a fait si bien disparaître que personne n’a été capable de le retrouver. Et dans la bataille, le renforcement a été perdu. » J’ai tapoté le point d’interrogation. « C’est la clef de toute l’affaire, j’en suis persuadé. Si on arrive à savoir pour qui travaille Chamois et pourquoi il s’en est pris à Rayfield, on comprendra ce qui se trame réellement.


      — OK..., a grogné Luna. Et comment on fait ça ?


      — C’est là le problème. Je n’en ai aucune idée. Il va donc falloir qu’on travaille sur les deux groupes sur lesquels on possède des éléments. » J’ai déplacé mon crayon sur les deux autres points. « Demain j’irai parler à Caldera pour voir ce qu’elle sait sur la Rose blanche. En revanche, sur ce groupe du Conseil, je ne peux pas poser de questions. J’ai mes propres soupçons, mais si je commence à fouiner, ça pourrait très mal tourner. Mais vous autres, vous êtes des apprentis. Surtout toi, Vari... M’est avis que Landis doit en savoir plus qu’il n’en a l’air. »


      Vari a hoché la tête.


      « Je veux essayer de parler à Chalice, a décrété Luna.


      — Au milieu de tout ça ?


      — Eh bien, puisqu’une certaine personne refuse de me laisser l’accompagner dans sa réunion officielle de gardiens, il n’y a pas grand-chose d’autre que je puisse faire, pas vrai ? En plus, aucun des gars dont tu parles n’aura la moindre idée de ce qui se passe du côté de l’Ombre. Et on sait déjà que Chalice, elle, est disposée à collaborer. »


      J’ai poussé un soupir. « D’accord, mais j’exige que tu emmènes Anne en renfort. On n’a encore aucune raison solide de penser que Chalice représente un danger, mais ça ne veut pas dire qu’elle n’en est pas un.


      — Bon, a conclu Vari en bâillant, avant de s’étirer. Moi, je rentre. La journée de demain promet d’être intéressante. »


       


      Le lendemain matin, le temps était couvert et le ciel empli de nuages blancs jusqu’à l’horizon. Il avait plu pendant la nuit et la météo annonçait encore des averses. Luna était restée dormir chez moi, et nous avions pris le petit déjeuner ensemble et discuté de notre plan avant que je parte voir Caldera.


      Cette dernière vit à Hackney, dans un quartier miteux largement composé de HLM. Ce n’est pas tout à fait une décharge, mais pas non plus de grand standing, et je doute qu’on trouve beaucoup de mages vivant dans les parages. Caldera habite au deuxième étage d’une maison divisée en appartements. Je suis entré, j’ai pris l’escalier et toqué chez elle.


      La porte et les murs extérieurs de son logement étaient protégés par des sorts, et je sentais l’énergie latente qui ne demandait qu’à se réveiller. Puis la configuration a subtilement changé, se faisant moins menaçante. Caldera a ouvert et m’a jaugé des pieds à la tête. « Oh, c’est vous. »


      Elle portait un T-shirt large, un bas de survêtement et des chaussons. C’était la première fois que je ne la voyais pas en tenue de maçon ou de carreleur.


      « Salut, l’invalide, ai-je lancé en lui tendant un paquet. J’ai apporté du raisin.


      — D’accord, vous pouvez rester. »


      Je lui ai donné le sac et suis entré. Je ne suis venu qu’une fois ou deux chez elle, mais j’aime bien son appartement. Il est désordonné et confortable, rempli de vieilles bouteilles et de mugs ; c’est le genre d’endroit où on sent qu’on a le droit de se mettre à l’aise. « Vous optez pour le look décontracté ?


      — Je suis en arrêt maladie, a-t-elle rétorqué d’un air dégoûté. Ils voulaient me garder dans leur foutu hôpital, vous y croyez ?


      — Oui. J’y crois tout à fait.


      — Oh, à propos, si vous voulez entrer, vous êtes censé sonner à l’interphone et attendre que je vous ouvre en appuyant sur le bouton. Pas venir frapper à ma porte.


      — Désolé. » Je me suis laissé tomber dans l’un des fauteuils et ai souri de toutes mes dents. « Chaque fois que je vois un système de sécurité aussi foireux, c’est plus fort que moi, il faut que je le contourne. Je vous rends service, pour de vrai.


      — Nan, vous me faites chier, pour de vrai.


      — Vous vous sentez mieux ?


      — Évidemment que je me sens mieux. Si je suis ici, c’est uniquement parce que Rain m’en a donné l’ordre. »


      J’ai émis un grognement distrait. Je l’observais depuis que j’étais entré et elle ne paraissait pas souffrir. Toutefois, lorsqu’elle s’est rendue à la cuisine pour y prendre un saladier et de quoi boire, ses mouvements étaient plus lents que d’ordinaire, et ce n’est qu’une fois revenue s’affaler dans le canapé qu’elle a paru se détendre. Caldera est une dure à cuire, mais à l’évidence le traitement qu’elle avait reçu l’avait sonnée. J’avais l’intuition qu’Anne aurait fait du meilleur boulot, mais j’ai décidé de garder cette information pour moi.


      « Donc la mise en accusation est pour cet après-midi, m’a-t-elle expliqué. Je veux que vous soyez aux salles de Guerre à midi, c’est compris ?


      — C’est pour quelle heure ?


      — Ça peut être n’importe quand. N’hésitez pas à emporter de la lecture.


      — Génial. C’est la mise en accusation de qui ? Chamois ?


      — La Rose blanche. »


      J’ai marqué un temps d’arrêt. « Sérieusement ?


      — Comment ça ?


      — Eh bien... Torvald, vous vous rappelez ? On a déposé une requête le concernant au début de la semaine dernière et on n’a toujours pas de nouvelles. Chamois tente de me tuer et on l’a en vidéo, et rien non plus sur ce front-là. Et voilà que cette attaque a eu lieu il y a à peine douze heures, et il y a déjà une mise en accusation par le Conseil.


      — Ouais, a-t-elle confirmé sèchement. Ce n’est pas la même chose.


      — Écoutez, je ne vous ai pas cuisinée, au sujet de la Rose blanche. Mais si je vais assister à une mise en accusation à votre place, vous ne pensez pas qu’il serait pertinent de me briefer un peu ? »


      Elle a poussé un soupir. « Passez-moi une bière, là, sur l’étagère. »


      Je l’ai dévisagée une seconde avant de me lever. J’ai rapporté la bouteille qu’elle désignait, ainsi qu’un verre. Caldera a décapsulé la bière à mains nues, a versé la moitié de la bouteille dans le verre, attendu que la mousse redescende, versé la seconde moitié et bu une gorgée. Je suis resté assis là à patienter.


      « En effet, c’est mieux que vous sachiez, a-t-elle fini par reconnaître. Mais que les choses soient claires. Ça ne doit pas sortir d’ici. Je sais que vous aimez papoter avec vos amis et vos créatures magiques, mais si on vous surprend à diffuser ces infos, je ne ferai pas un geste pour vous sortir de là. »


      J’ai opiné.


      « Très bien. Commençons par le début. La loi de base, pour les mages, c’est la Concorde. En dessous, il y a les lois nationales.


      — OK », ai-je acquiescé. La Concorde est l’ensemble de lois que tous les mages sont tenus de respecter. Elle est complètement anecdotique quand on n’est pas mage soi-même, mais l’enfreindre n’est pas de la rigolade, si la victime est dans les petits papiers du Conseil. À l’échelon inférieur, on trouve les lois nationales, votées en tant que résolutions par les Conseils respectifs de chaque État magique, et celles-là varient d’un pays à l’autre. Elles ne doivent pas entrer en contradiction avec la Concorde, et les pénalités encourues si on les enfreint sont beaucoup moins sévères, mais il reste utile de les connaître.


      « Maintenant, a enchaîné Caldera, certaines de ces lois régulent les comportements des mages à l’égard des autres humains. Il y a la prohibition de l’esclavage, l’interdiction de nuire aux normaux, aux sensibles et aux initiés.


      — Euh, ouais, en théorie. Je ne suis pas certain qu’elles soient scrupuleusement appliquées.


      — Les mages de la Lumière et les non-alignés les respectent, la plupart du temps.


      — Quand ça les arrange.


      — J’ai dit la plupart du temps. Oui, ces lois sont parfois transgressées. Non, on n’attrape pas toujours les coupables. Mais le fait de suivre ou non ces lois constitue une des différences majeures entre les mages de la Lumière et de l’Ombre. Combien d’esclavagistes connaissez-vous, parmi les mages de la Lumière ?


      — Ils ne le font peut-être pas publiquement, mais ça ne signifie pas que ça n’arrive pas.


      — Vous avez un exemple concret de mage de la Lumière esclavagiste ? Preuves à l’appui ?


      — Vous n’êtes pas sérieusement en train de me dire que vous les croyez tous blancs comme neige ?


      — Je ne suis pas débile, d’accord ? a riposté Caldera. Bien sûr qu’ils ne sont pas tous blancs comme neige. Mais les lois sont là, et elles ont un effet. C’est comme la limitation de vitesse. Oui, nous savons tous qu’il y a des gens qui ne la respectent pas, mais s’ils sont pris sur le fait, il y a des conséquences. Donc ils s’y risquent moins. Vous me suivez ? »


      Je ne raffolais pas de l’équation esclavage et meurtre égale excès de vitesse, mais je savais que soulever le problème ne nous mènerait nulle part. « Je vous suis, oui.


      — Donc si vous voulez être mage de la Lumière, et surtout si vous voulez travailler avec le Conseil, vous devez respecter les lois nationales. Vous devez jouer le jeu. OK ?


      — OK.


      — Certains mages de la Lumière ne jouent pas le jeu.


      — Pas possible !


      — Ils veulent faire partie du Conseil et bénéficier de tous les à-côtés. Mais ils désirent aussi pouvoir faire ce que font les mages de l’Ombre. Ils ont donc un problème. La Rose blanche est une organisation qui se fait une spécialité de résoudre ce problème.


      — La Rose blanche fournit un petit service de bordel sympa ?


      — OK, a soupiré Caldera. Quand je vous ai dit que c’était un bordel, je ne vous ai pas tout dit. Le genre de types qui se rendent à la Rose blanche... S’ils voulaient simplement du sexe, il leur suffirait de contacter une agence de call-girls. La Rose blanche propose des trucs qu’on ne peut demander ouvertement. »


      Je commençais à voir où elle voulait en venir, et ça ne me plaisait pas. « Vous voulez dire des gamins comme Leo.


      — Des gamins, du sadomasochisme hardcore, des snuff movies. Sur la base de l’esclavage, évidemment. Puis vous y ajoutez de la magie. Disons que vous êtes client de la Rose blanche. Vous avez flashé sur une nouvelle chanteuse, vous la voyez dans un de ses clips et vous la voulez. La Rose blanche est ravie de vous aider. Ils vous trouveront une esclave avec une bonne ressemblance physique, quitte à aller la capturer si c’est une commande spéciale. Puis ils se mettront au travail. Un peu de façonnage de chair et quelques accessoires pour parfaire son apparence, et une bonne dose de manipulation mentale pour qu’elle joue bien son rôle. D’abord ils l’amadoueront, puis ils feront le plus gros par la magie de l’esprit. Quand ils auront terminé, la fille croira vraiment qu’elle est cette personne. Ils peuvent aussi ajouter d’autres options. La rendre amoureuse de vous, la programmer pour obéir à vos moindres désirs, si vous êtes fétichiste par exemple. Tout est possible.


      — Mon Dieu, ai-je lancé, pris de dégoût. Je savais que les mages de l’Ombre faisaient des choses de ce genre mais... ils en font une industrie ?


      — Oui, et le marché est florissant. Et ils ne vendent pas qu’aux mages : ils ont un réseau de clients réguliers. Si je vous disais ce qu’ils facturent pour ces “commandes personnalisées”, vous ne me croiriez pas.


      — Je ne veux pas savoir. Le Conseil est au courant ?


      — Ouais.


      — Alors pourquoi...


      — Premièrement, il n’y a pas de mages de la Lumière à la Rose blanche. Ce ne sont que des mages de l’Ombre ou des indépendants. Et ils veillent soigneusement à ne jamais enfreindre la Concorde. Leurs esclaves sont tous des normaux ou des sensibles, jamais des mages. Ils ne touchent pas non plus aux initiés.


      — Au diable la Concorde. Ils ne se contentent pas de violer les lois nationales, ils les atomisent et pilonnent les morceaux. Vous venez de dire vous-même que c’était comme si...


      — Deuxièmement, la plupart des clients de la Rose blanche sont des normaux bourrés de fric. Mais quelques-uns sont des mages de la Lumière qui ne paient pas avec de l’argent. Devinez ce qu’ils donnent, en échange ?


      — Ils... oh putain. La Rose blanche se moque de leur argent, pas vrai ? L’argent, ça se trouve n’importe où. Ce qu’ils veulent de la part des mages de la Lumière, c’est de l’influence.


      — Et ils l’obtiennent. De quoi faire chanter tout le monde en haut lieu. » Son expression était indéchiffrable. « À ma connaissance, c’est la quatrième fois qu’on essaie de mettre la Rose blanche en accusation. Les trois fois précédentes, la réponse a été non. Ils détiennent trop d’informations compromettantes sur des mages du Conseil.


      — Et c’est là-dedans que je débarque, moi, ai-je conclu en comprenant soudain à quel point tout ça allait m’affecter. Vous pensez que l’issue sera différente, cette fois-ci ?


      — Peut-être. Ils ont beau passer leur temps à faire des saloperies, c’est la première fois que la Rose blanche s’en prend à un gardien. Ils ont franchi une ligne rouge.


      — En supposant que ce soient eux. »


      Caldera m’a jeté un regard sévère. « Vous avez des preuves impliquant quelqu’un d’autre ? Vous me cachez quelque chose ?


      — Non, j’ai vu exactement la même chose que vous. Vous ne trouvez pas que c’est une drôle de coïncidence que les exterminateurs aient débarqué juste après que vous avez appelé des renforts sur votre communicateur, en révélant votre localisation ? Lequel communicateur a brusquement cessé de fonctionner au moment où on en avait le plus besoin ?


      — Qu’est-ce que vous sous-entendez ?


      — Vous l’avez dit vous-même : la Rose blanche a de l’influence sur le Conseil.


      — Stop.


      — Et les gardiens travaillent pour le Conseil... »


      D’un petit geste, elle m’a fait taire. « J’ai dit stop.


      — Vous n’allez tout de même pas faire l’autruche ?


      — La ferme. » Elle s’est penchée en avant sur le canapé en me fusillant du regard. « Écoutez-moi bien : vous n’êtes pas un gardien. Vous n’avez aucun droit de proférer ce genre d’accusations. Si vous tenez des propos de ce type hors de cette pièce, vous allez vous retrouver écrasé sous un putain de pont. Vous ne comprenez pas les gardiens et vous n’imaginez pas la merde que vous allez soulever, en allant par là. Je suis déjà intervenue en votre faveur, mais je ne vais pas me jeter sous un train juste parce que vous n’aurez pas su vous taire. »


      Un peu ébranlé, j’ai eu un mouvement de recul. Caldera a soutenu mon regard pendant encore quelques secondes avant de s’appuyer de nouveau contre le dossier.


      Le silence s’est prolongé. Je savais que c’était censé être à moi de dire quelque chose, de relancer la dynamique, mais j’étais chamboulé.


      « Vous savez où se trouvent les salles de Guerre, pas vrai ? a fini par demander Caldera quand le silence est devenu trop gênant.


      — Ouais.


      — Vous serez sans doute avec Haken.


      — OK.


      — Vous avez son numéro ?


      — Pas encore.


      — Je vais vous le donner. »


      Caldera a pris son téléphone. J’ai patienté, mal à l’aise, pendant qu’elle tapait les chiffres. J’entendais dehors les moteurs des voitures et des motos sur la grand-route, dont l’écho traversait la brique et le verre.


       


      On a discuté encore un peu, mais c’était forcé et la complicité avait disparu. Quand j’ai annoncé qu’il fallait que j’y aille, Caldera n’a pas protesté. En sortant dans cette rue de Hackney, j’ai senti les muscles de mes épaules se détendre légèrement.


      Tout en marchant, j’ai réfléchi à ce qui avait mal tourné. Ce n’était pas ma première dispute avec Caldera, mais là, ça me contrariait plus que d’habitude. C’est que j’avais été pris de court. Toutes les autres fois où Caldera était en rogne contre moi, c’était la conséquence directe de quelque chose que j’avais fait, et en général je savais pertinemment que ça ne lui plairait pas. Alors que là, je ne comprenais rien aux raisons de notre querelle.


      Il m’est soudain apparu que nous avions peut-être une conception très différente de la loyauté. Chez les mages de l’Ombre, la trahison fait partie des risques du métier et est liée au style de vie. C’est comme quand l’un de vos collègues change de boulot : on sait que ça va arriver tôt ou tard. Les apprentis qui parlent entre eux de leur maître, les compagnons qui se demandent si le chef de leur cabale va les virer une fois la mission terminée... Les situations de ce genre ne sont pas des trahisons, c’est juste du bon sens. Ce n’est pas bien grave.


      Peut-être que chez les gardiens, c’était grave, en fait. Ils avaient une véritable organisation, une philosophie. Il y avait peut-être un code, des règles sur la façon d’en parler. Sauf que... Landis n’avait pas réagi de la même manière. J’étais pratiquement certain qu’il avait saisi mes sous-entendus, la nuit dernière, et il avait acquiescé. Ou, du moins, lui ne m’avait pas ordonné de tenir ma langue.


      Alors, peut-être que ce n’était pas le fait d’être gardien. C’était peut-être lié à Caldera. Maintenant que j’y réfléchissais, je ne l’avais jamais envisagée en tant que personne. Pour moi, elle était depuis toujours une représentante de son organisation, la gardienne numéro un. Je me demandais à présent ce que son appartenance à l’Ordre de l’Étoile signifiait vraiment pour elle et à quoi elle pensait, quand elle voyait ses congénères. Se sentait-elle à sa place ? Ou bien, à sa manière, était-elle une étrangère, elle aussi ?


      Quelle que soit la raison, il fallait que j’en apprenne plus, et ça ne viendrait pas de Caldera. J’ai sorti ma pierre portail et me suis mis à la recherche d’un endroit isolé.


       


      Une fois de retour à mon appartement, j’ai pris mon renforcement synchrone, j’ai programmé un code, canalisé ma magie à l’intérieur et j’ai patienté. Au bout de trente secondes, un petit carillon a résonné et l’article s’est allumé. Une silhouette est apparue au centre du disque, sculptée dans la lumière bleue.


      « Salut, Talisid, ai-je lancé.


      — Verus. Je me demandais quand vous appelleriez.


      — Être imprévisible, n’est-ce pas censé être l’apanage des devins ?


      — Vous n’êtes pas aussi imprévisible que vous le croyez. » Je l’ai entendu pousser un léger soupir. « Allez-y. Posez votre question.


      — Étant donné votre réseau, je suis pratiquement certain que vous savez déjà sur quoi nous travaillons, Caldera et moi. Je viens de lui demander quels étaient les liens entre notre affaire et la Rose blanche. Elle n’a pas bien réagi. Vous pouvez me donner quelques précisions ?


      — Rien que ça ?


      — Ce ne sont que quelques renseignements », ai-je argué.


      Dans la société des mages, la plupart des transactions se résument à un échange de faveurs. L’argent liquide est très pratique, de même que les articles magiques, mais souvent ils ne suffisent pas. Tandis qu’un coup de main de la part d’un autre mage... voilà qui est très utile. Au cours de l’année écoulée, j’avais beaucoup bossé pour Talisid. C’était mon intérêt tout autant que le sien, mais il n’empêche que nous l’avions pas mal aidé et que nous n’avions pas demandé beaucoup en retour. Je n’ai pas eu à dire : « Vous me devez bien ça », car Talisid a parfaitement saisi la situation.


      « Soit. Que Caldera vous a-t-elle dit, au sujet de la Rose blanche ?


      — Qu’il s’agissait d’une organisation qui fournissait des services sexuels pervers et totalement illégaux à des mages, et que ses membres détenaient largement de quoi faire chanter le Conseil.


      — C’est rigoureusement exact, mais quelque peu trompeur, a nuancé Talisid. Si la Rose blanche pratiquait directement le chantage sur ses clients, elle aurait été anéantie il y a fort longtemps. Cette organisation est plus prudente que ça. Elle garde sa liste de clients strictement confidentielle et, surtout, elle fait savoir qu’elle reste confidentielle. Toutefois, elle fait aussi comprendre que s’il devait arriver quelque chose à la structure, cette liste serait dévoilée.


      — Donc c’est quoi ? Une menace mutuelle de destruction ?


      — Oui. Le nombre de mages du Conseil qui sollicitent les... services de la Rose blanche est relativement faible. Mais assez élevé tout de même pour engendrer beaucoup de problèmes. Et comme vous avez dû le remarquer, le Conseil n’aime pas les problèmes.


      — Donc il les laisse s’en tirer.


      — Oui. De même que vous, en tant qu’ex-mage de l’Ombre, soutenez la torture, le meurtre et les abus perpétrés par les mages de l’Ombre.


      — ... Quoi ?


      — Ne faites pas l’erreur de croire que le Conseil soit monolithique, a rétorqué Talisid avec une pointe d’agacement. Les Protecteurs et les gardiens rêveraient de voir la Rose blanche éradiquée. Mais Marannis, le mage de l’Ombre à sa tête, n’a pas d’ambitions politiques. S’il se servait de l’organisation pour agrandir son propre pouvoir, il serait une menace stratégique. Au lieu de quoi il semble se contenter du statu quo, ce qui le met de facto en alliance avec les Centristes et les Isolationnistes. Résultat : la Rose blanche existe depuis si longtemps qu’elle fait maintenant partie du paysage. C’est un cancer bénin. Nous avons un capital politique limité, et un coup de force concerté pour renverser la Rose blanche causerait un conflit interne considérable au Conseil. Si bien que ces dernières années, notre stratégie a consisté à contenir la structure. Enfin, l’arrivée de Vihaela dans le décor aurait pu changer ça, avec le temps, mais... »


      J’ai acquiescé, notant mentalement au passage l’usage du « nous » qui en disait long sur la position de Talisid, et me promettant de découvrir qui était Vihaela. « OK.


      — Aussi, j’espère que vous comprenez vraiment l’énorme pavé que vous avez jeté dans la mare, Caldera et vous, lorsque vous avez rapporté le nom de la Rose blanche aux gardiens hier soir. Car, voyez-vous, Marannis a beau avoir commis de nombreux crimes depuis qu’il dirige cette organisation, il a toujours veillé à ne pas rompre la Concorde. Et soudain, les gardiens ont des preuves liant la Rose blanche non seulement à la disparition de Rayfield – ou au meurtre de Rayfield, très probablement –, mais aussi à une attaque contre Caldera et vous. »


      Je n’étais toujours pas convaincu que le responsable de l’attaque était la Rose blanche, mais j’ai pigé la démonstration de Talisid. « Que vient faire l’affaire Rayfield là-dedans ?


      — Rayfield est – ou était – l’apprenti de Nirvathis, qui tente de s’assurer un siège au Conseil junior. J’imagine que vous êtes au courant ?


      — Ouais.


      — Ce que vous ignorez peut-être, c’est que Nirvathis n’est qu’un homme de paille, m’a expliqué Talisid. Il a été choisi par certains membres de la faction de la Lumière pour leur servir de marionnette. Et le principal marionnettiste est une vieille connaissance à vous : Levistus.


      — Merde.


      — Oui. Levistus espère ainsi s’assurer une place au Conseil senior l’année prochaine.


      — Bon sang, ai-je pesté. Donc ça ramène toute l’histoire avec Morden, aussi.


      — En fait, au bas mot, je dirais qu’aujourd’hui environ 50 % des effectifs politiquement actifs du Conseil sont impliqués dans votre affaire, à un degré ou à un autre.


      — Et moi je suis au beau milieu.


      — Oui. » Il a fait une pause. « Verus... Je n’ai rien dit, concernant votre choix de vous impliquer professionnellement avec les gardiens. En un sens, c’était une décision logique, je le comprends. Cependant, vu le tour que prennent les choses, il serait sans doute sage de la reconsidérer.


      — Absolument. Vous n’aimeriez pas que votre taupe potentielle auprès de Richard s’associe de manière trop visible avec l’autre camp, n’est-ce pas ?


      — Je comprends que...


      — Je ne retourne pas chez Richard, ai-je déclaré d’un ton catégorique. Ni comme agent double, ni comme agent triple, ni pour vous, ni pour qui que ce soit d’autre. Ça n’arrivera pas. Jamais. Mettez-vous ça dans le crâne.


      — Se retrouver impliqué dans un conflit entre des factions du Conseil ne vous servira pas.


      — J’y réfléchirai. » J’ai jeté un œil à la pendule : il était plus de 11 heures. Il fallait que je m’active. « Je dois y aller. »


      Talisid est resté un instant silencieux, et les futurs où il tentait de me persuader ont clignoté brièvement avant de disparaître. « Très bien. Bonne chance. »


      J’ai coupé la connexion et me suis préparé rapidement pour mon voyage, tout en vérifiant mon téléphone. J’avais reçu un message de Luna : elle avait pris rendez-vous avec Chalice pour l’après-midi. Plutôt que de m’appeler, elle avait préféré communiquer par mail, sans doute pour que je n’aie pas l’occasion de l’en dissuader. Je n’étais toujours pas à l’aise avec l’idée qu’elle aille voir Chalice, mais elle aurait Anne avec elle, et par ailleurs j’avais moi-même beaucoup de pain sur la planche. Je lui ai envoyé un texto et me suis concentré sur ce que j’avais à faire : il était temps d’aller visiter les salles de Guerre.
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      À Westminster, au-dessous du ministère des Finances, se trouve un complexe du nom de Churchill War Rooms. C’est un musée, bien que peu connu : les touristes qui se ruent à Londres pendant les vacances veulent en général voir le British Museum ou la National Gallery, et les salles de Guerre de Churchill ne reçoivent qu’un dixième des visiteurs de ces deux monuments. Elles ont été construites à l’aube de la Seconde Guerre mondiale et forment un labyrinthe de béton conçu pour résister aux bombardements ; pendant ces longues années sombres, c’est de là que Churchill et son gouvernement ont coordonné les efforts de guerre de la Grande-Bretagne.


      Mais les salles de Guerre ne sont pas le seul réseau de tunnels courant en dessous de la ville. Londres est habité de très longue date, et depuis qu’il y a des gens, il y a des mages. Il était inévitable que le Conseil finisse par installer son QG à cet endroit. Le centre d’origine était un complexe tentaculaire de flèches et de tours situé près de la cathédrale Saint-Paul, au cœur de la City. Il a été réduit en cendres lors du grand incendie de Londres en 1666, en même temps que l’ancienne cathédrale, la Bourse du commerce et pratiquement tout le reste du quartier (d’aucuns prétendent d’ailleurs que la destruction du QG du Conseil serait même la raison du grand incendie, et l’explication selon laquelle il se serait déclaré dans une boulangerie ne serait qu’une couverture... mais c’est une autre histoire).


      Voyant sa base historique anéantie, le Conseil avait dû en trouver une autre, et une dispute quant à son emplacement avait éclaté au sein de l’organisation. Les Isolationnistes voulaient un endroit retiré, à la campagne, afin d’avoir le moins d’interactions possible avec les normaux. Les membres plus modérés prêchaient pour une ville plus petite, comme Gloucester ou Oxford. Mais les Directeurs tenaient à maintenir le centre névralgique au cœur de la City. Comme Londres était en pleine reconstruction, ils avaient saisi l’occasion de poser les fondations de ce qui allait devenir le nouveau centre du gouvernement magique de Grande-Bretagne pour les trois cent cinquante ans à venir.


      L’une des raisons pour lesquelles les Directeurs l’avaient emporté était qu’ils avaient senti le vent tourner. Traditionnellement, les mages vivaient dans des tours, bien au-dessus du sol, au point que c’était devenu un symbole social. Malheureusement pour les mages de cette époque soucieux de leur statut, les sorts et la technologie avaient évolué à toute vitesse et, au xviie siècle, le commerce florissant découlant de la guerre Ombre-Lumière avait fourni aux mages les plus innovants des deux camps l’occasion de tester les nouvelles armes. Les données expérimentales avaient prouvé que les tours et l’artillerie ne faisaient pas bon ménage. Après quelques incidents ayant fait grand bruit, au cours desquels des tours à l’ancienne avaient été détruites par des tirs de canon, même les membres les plus demeurés du Conseil de la Lumière en avaient déduit qu’une tour, c’était très bien comme résidence, mais pas forcément le meilleur choix pour un centre de gouvernement militaire.


      Établir un centre de gouvernement sous terre, en revanche, c’était autre chose. Comparé à une tour ou un château traditionnel, un complexe souterrain était plus difficile à attaquer et plus facile à défendre, et bien moins repérable par les normaux vivant à la surface. C’est ainsi qu’à l’issue du grand incendie, les premiers tunnels furent creusés dans la zone située sous le Westminster moderne. Avec des mages de la terre et de la matière pour effectuer le plus gros des travaux, les tunnels s’étaient rapidement développés et, en l’espace d’une génération, ils avaient formé un terrier labyrinthique. La guerre d’Été avait bien mis à l’épreuve la sécurité du réseau de tunnels, et depuis lors le Conseil n’en avait plus bougé. Durant l’une des nombreuses échauffourées entre l’Ombre et la Lumière, les tunnels avaient pris le nom de salles de Guerre et ce nom leur était resté.


      Enfin, c’est ce qu’on raconte... mais j’ai peut-être mal compris. Les mages de la Lumière grandissent avec des histoires de ce genre qui leur inculquent la culture et les traditions ; moi j’ai passé mon enfance dans le monde normal, mon apprentissage parmi les mages de l’Ombre, et, depuis, une bonne partie de ma vie dans l’environnement de ma boutique. Je n’ai jamais pénétré le cercle des mages de la Lumière. D’ailleurs, c’était la première fois que j’entrais dans les salles de Guerre.


      Je suppose qu’il faudrait que je voie le côté positif. Je me rendais à une mise en accusation, mais au moins ce n’était pas la mienne. Pour le moment.


       


      Franchir la sécurité a été plus long que je ne l’aurais cru. Le personnel employé par le Conseil est connu pour son absence totale d’humour et j’ai subi un feu nourri de questions, jusqu’à ce que Haken apparaisse enfin. « Te voilà, m’a-t-il lancé avant de s’adresser à l’homme qui m’interrogeait : Il est avec moi. »


      Le gars de la sécurité a vérifié l’insigne de Haken avant de me rendre ma carte sans un sourire.


      « Tu as mis le temps, a commenté le gardien en me guidant dans les tunnels.


      — Désolé. C’est ma première fois.


      — Pas grave. Évite juste de te perdre, d’accord ? »


      On a tourné dans un large couloir d’où partaient des passages plus étroits. À ma grande surprise, les tunnels semblaient bien plus spacieux que le QG des gardiens. Le plafond était haut d’au moins six mètres et les murs étaient taillés dans une drôle de pierre gris clair, mouchetée de minuscules éclats qui scintillaient à la lumière. Le lieu disposait d’un éclairage électrique, avec des lampes sphériques placées à intervalles réguliers, et le couloir fourmillait d’hommes et de femmes. L’atmosphère était survoltée, sérieuse et impersonnelle.


      On a débouché dans un hall gigantesque au plafond voûté. En tendant le cou, j’ai vu qu’il était divisé par des étais en or d’où pendaient des lustres étincelants. Des piliers massifs cintrés descendaient des étais jusqu’au sol, lequel était en pierre gris-blanc, avec des motifs incrustés rappelant des armoiries anciennes et faits d’un matériau dur qui résonnait sous nos pas. De très nombreux pas, d’ailleurs : j’ai compté une trentaine de personnes au moins, certaines traversant l’espace ouvert, d’autres discutant à l’ombre des piliers. Des alcôves circulaires étaient creusées dans les parois et d’autres couloirs s’enfonçaient plus profondément dans les salles de Guerre. Tout au bout je distinguais des bureaux en bois et, au-delà, trois séries de portes surveillées.


      « Allez, Verus. » J’avais ralenti pour mieux regarder. « On dirait un touriste. »


      J’ai pressé le pas pour le rattraper. « D’accord, je reconnais, c’est impressionnant.


      — C’est le Beffroi, a expliqué Haken avant de désigner les portes au-delà des bureaux. Celles du bout ouvrent sur la chambre de l’Étoile et le Conclave. Celles de droite, sur les cours de justice. Si tu ne fais pas partie du Premier Cercle, tu ne peux pas y entrer sans passe, donc va voir l’employé sur la droite. »


      On a atteint le bout du hall et Haken s’est brièvement entretenu avec la femme derrière l’un des bureaux, avant de revenir vers moi. « Ils ont déjà commencé.


      — Commencé quoi ? ai-je demandé tandis qu’il se dirigeait vers l’une des alcôves. La mise en accusation ?


      — Ouais.


      — Et donc... ça marche comment, cette histoire ? »


      Les alcôves étaient voûtées, doublées d’or, dotées d’une table ronde entourée d’une banquette incurvée. Haken s’est laissé tomber sur l’un des sièges et a retiré sa veste. « La mise en accusation est une déposition officielle du Conseil indiquant que quelqu’un a commis un crime. Sans mise en accusation, pas d’arrestation. »


      Je me suis placé en face de lui. « Je croyais que les gardiens pouvaient procéder à des arrestations.


      — Ouais, mais ce n’est pas de notre autorité – elle nous est déléguée. On peut faire des petits trucs tout seuls, mais dès que ça devient important, il faut que ce soit autorisé par un jury du Conseil. » Il a désigné les portes d’un mouvement de la tête. « Rain – c’est le gardien chargé de l’affaire – est en train de présenter ses arguments à un panel de juges. S’ils disent oui, on va arrêter celui dont le nom est sur le papier. S’ils disent non, on rentre au bureau trouver autre chose à faire. »


      J’ai fixé du regard les portes fermées. L’idée que des gens étaient en train de décider du sort de quelqu’un – ou peut-être d’un tas de personnes – était plutôt perturbante. Que se passerait-il si je faisais un jour l’objet d’une mise en accusation comme celle-ci ? « On est censés être là ?


      — On est sur la liste des témoins. Il est possible qu’on nous appelle pour déposer, donc il faut qu’on se rende disponibles tant que l’audience est en cours. » Il a haussé les épaules et sorti un dossier et un stylo de son sac. « Je serais toi, je me mettrais à l’aise. »


      Je l’ai dévisagé d’un air interrogateur, puis j’ai décidé d’observer le Beffroi. Il y avait toujours du monde et on sentait qu’il se passait des choses importantes tout près. Je me suis installé pour attendre.


       


      Mais, au bout de trois heures, j’ai commencé à m’impatienter.


      « OK, c’est ridicule, ai-je lancé. Combien de temps ça va leur prendre ? »


      Haken a haussé les épaules. Il avait ouvert son dossier sur la table et lisait un gros rapport en prenant des notes dans la marge. « C’est toi, le devin. »


      Regarder les gens aller et venir dans le Beffroi m’avait diverti un moment. Au bout de la première heure, je m’étais mis à vérifier si tous ceux qui venaient dans notre direction allaient ou non s’adresser à nous. J’avais passé la deuxième heure et une partie de la troisième à écrire des mails sur mon téléphone. On entrait désormais dans la quatrième et je n’avais toujours repéré aucun futur dans lequel on nous appelait.


      « Tu sais, je me faisais des tas d’idées sur ce que c’était, de travailler pour le Conseil. Il ne m’était jamais venu à l’esprit que ça pouvait consister à rester assis à attendre.


      — Tu n’as pas souvent bossé pour la bureaucratie, pas vrai ?


      — Pas vraiment, non. » J’ai regardé autour de moi. « On peut acheter des sandwichs, quelque part ? »


      Haken a levé les yeux vers moi. « Tu es en train de me demander si on peut acheter des sandwichs en plein centre du gouvernement du Conseil de la Lumière de Grande-Bretagne.


      — Bah quoi ? Ce serait utile. »


      Il a secoué la tête.


      « Ça leur prend toujours aussi longtemps ?


      — Non. La plupart des mises en accusation sont très simples. Les formalités sont bouclées en cinq à dix minutes. Parfois une heure, s’il y a eu violation de la Concorde ou qu’ils autorisent la force mortelle.


      — Donc qu’est-ce que ça signifie qu’ils y soient déjà depuis trois heures ? »


      Haken s’est renfoncé dans son siège, a reposé la nuque contre le dossier rembourré et s’est mis à pianoter sur la table tout en regardant par-delà mon épaule. « J’ai entendu dire qu’il y aurait des membres du Conseil, dans cette audience.


      — Ce n’est pas une bonne chose, j’imagine.


      — Nan. S’ils émettent un acte d’accusation contre l’intégralité de la Rose blanche, ça va être un carnage.


      — Et c’est de ça qu’ils sont en train de débattre ? Il y a une chance qu’ils l’envisagent sérieusement ?


      — Les seuls qui aient été sur notre affaire avec Rayfield sont les Protecteurs et les Unitariens, a expliqué Haken. Les Protecteurs vont sans doute pousser pour l’acte d’accusation total, tandis que les Unitariens vont vouloir que le dossier soit classé. En général, les Centristes suivent les Unitariens sur ce coup-là, mais comme Rayfield était l’apprenti de Nirvathis... »


      J’ai vainement tenté de comprendre où il voulait en venir. C’était désagréable, comme impression – en général, je suis celui qui comprend tout ce qui se passe, et voilà que je me retrouvais sans aucun indice. Ça ne me plaisait pas. La politique du Conseil est d’une complexité byzantine et j’étais complètement perdu.


      Il y avait notamment un point que je ne saisissais pas : le sens de l’attaque de la veille. J’ai étudié Haken, inspectant les futurs pour voir comment il réagirait à ce que j’allais dire. « Et il n’y a rien d’autre ?


      — Comment ça ?


      — La Rose blanche a ses propres zones d’influence, n’est-ce pas ?


      — Peut-être.


      — D’après ce que j’ai entendu, certains des clients de la Rose blanche travaillent pour le Conseil. Peut-être qu’ils sont au Conseil. »


      Haken a balayé la salle du regard avec une apparente désinvolture, mais j’ai bien noté qu’il repérait furtivement les zones à portée de voix. « Tu devrais être plus prudent, quand tu abordes ce genre de sujet.


      — Ouais, eh bien, vu que je suis convoqué comme témoin, tu aimerais sans doute avoir une petite idée de ce que je vais raconter. Alors, j’ai raison ? L’enjeu, ce n’est pas quelles factions sont prêtes à agir contre la Rose blanche, mais quelles factions la Rose blanche a dans sa poche – ou plus exactement dans son lit, en l’occurrence. »


      Haken a lâché un soupir avant de se tourner franchement vers moi. « Écoute, tu débarques dans un contexte qui dure depuis un bon moment. La Rose blanche contrôle un paquet de secrets, et s’ils deviennent publics, certains mages de la Lumière vont perdre gros. Maintenant, tu n’es pas directement impliqué dans l’affaire Rayfield, mais tôt ou tard quelqu’un fera le lien, et alors il faudra que tu la fermes. Si pour sauver leur carrière ils doivent te faire disparaître, ils ne vont pas se gêner.


      — Ça se passe comme ça pour toutes les affaires que récolte l’Ordre de l’Étoile ? ai-je demandé. Une faction veut obtenir un certain résultat, une autre veut le contraire, et chacune est prête à frapper si on la contrarie ?


      — Pas pour toutes les affaires. Mais quand ça touche au gratin, ouais. »


      Je l’ai observé avec curiosité. « Comment fais-tu pour vivre avec ça ? C’est déjà dur de devoir veiller sur des coupables au lieu de les sanctionner, mais si en plus il faut faire gaffe de ne pas se faire poignarder dans le dos par ses propres alliés... »


      Haken a haussé les épaules. « On survit. Qu’est-ce que tu veux faire d’autre ? »


      On est restés un long moment silencieux, à écouter les murmures et les pas qui résonnaient dans le Beffroi.


      « Je peux te poser une question ? ai-je fini par hasarder.


      — Vas-y.


      — Tu bosses avec Caldera depuis longtemps, pas vrai ?


      — Depuis l’année dernière.


      — Est-ce qu’elle a des soucis avec cette affaire dont il faudrait que je sois informé ? Parce que quand j’ai abordé le sujet avec elle, ça ne s’est pas bien passé.


      — Tu as dit quoi ?


      — J’ai légèrement sous-entendu qu’on ne pouvait peut-être pas faire confiance aux gens pour qui on travaillait. Un peu ce que tu viens de me dire toi-même, en substance.


      — Ah.


      — Ah ?


      — Tu connais le rang de Caldera ?


      — Chez les gardiens ? Elle est compagnon, c’est ça ?


      — C’est ça. Et depuis combien de temps, d’après toi ? »


      J’ai secoué la tête.


      « Un bail. »


      J’ai fixé Haken sans comprendre. Lui est resté imperturbable, comme s’il avait répondu à ma question.


      « Je suis peut-être un peu lent, ai-je commenté, alors tu voudrais bien m’éclairer ?


      — Caldera est une idéaliste. Si tu cherches un mentor pour l’aspect investigation de ce boulot, elle est parfaite. Le problème, c’est que pour progresser, il faut un peu plus que ça. Il faut savoir jouer le jeu. » Il a fait une pause. « Caldera est bonne dans sa partie. Mais si elle n’a pas été promue, ce n’est pas pour rien.


      — Est-ce que ça aurait quelque chose à voir avec le fait qu’on lui confie toujours les missions les plus dangereuses ?


      — Pas les plus dangereuses... » Voyant mon regard acerbe, Haken a levé une main. « Elle se porte volontaire à chaque fois, OK ? Je n’arrête pas de lui dire de les refiler à d’autres.


      — Tu dis qu’elle ne joue pas le jeu, ai-je poursuivi en baissant la voix. Elle ne se serait pas fait quelques ennemis dans l’Ordre de l’Étoile ? Des gens qui seraient contents de se débarrasser d’elle ?


      — Non. » Il a secoué la tête. « Caldera est une bonne gardienne. Les huiles le savent. Quand ils l’envoient en mission, ils peuvent être sûrs qu’elle fera du bon boulot. Mais pour monter les échelons, il faut être plus que bon. Il faut des amis haut placés. » Nouvelle pause. « Si tu veux tenter ta chance dans notre Ordre, il vaudrait mieux que tu gardes ça en tête. »


      J’ai haussé les sourcils. « Je ne suis pas gardien.


      — Ce n’est pas aussi important que tu le crois. Le Conseil a toujours besoin de gens qui savent se montrer discrets. »


      Je lui ai lancé un regard cassant, qu’il a soutenu quelques secondes. Puis il s’est détourné. « Je dis ça comme ça.


      — Bien sûr. »


      Il y a eu du mouvement dans les futurs. En regardant à droite dans le Beffroi, j’ai vu une femme blonde s’avancer vers nous, ses talons claquant sur la pierre polie. Elle était vêtue avec élégance et, lorsqu’elle s’est adressée à nous, c’était avec un accent très upper class. « Gardien Haken ? On vous demande à l’audience. »


      Il a hoché la tête et rangé son rapport. « Je te retrouve à la sortie. » Haken et la femme se sont dirigés vers les portes d’en face. Aucun des deux ne s’est retourné.


      Une fois qu’ils ont eu disparu derrière les piliers, je me suis remis à inspecter les futurs. Haken parti, je pouvais explorer plus loin – c’est toujours plus facile quand on n’a pas une personne à proximité qui interfère. J’ai repéré quelqu’un assez près de moi. Cette fois, il allait se décider à m’aborder, et il s’appelait... Mais où est-ce que j’avais déjà entendu ce nom ?


      Je suis resté assis quelques minutes à réfléchir. Je n’ai pas réagi lorsque la silhouette s’est approchée pour s’immobiliser devant l’alcôve. « Mage Verus ? a demandé une voix.


      — Mmm. » J’ai relevé la tête en fronçant les sourcils. J’avais déjà vu l’homme dans ma vision prospective : traits anglais, beau costume, cheveux bruns et expression neutre. Il avait l’air d’un fonctionnaire du Conseil, et j’étais certain de l’avoir déjà rencontré. Mais où... ?


      « Si vous n’êtes pas trop occupé, nous aimerions vous parler, concernant votre enquête, a dit l’homme. Je m’appelle...


      — Barrayar. »


      L’intéressé n’a pas eu de réaction visible. À l’évidence, il savait ce que j’étais. « Si vous voulez bien me suivre ? »


      Je me suis levé et lui ai emboîté le pas. Il n’a dit mot et moi non plus. En le regardant, des flashs me revenaient... De la danse ? De la musique ? Quelque chose impliquant le Conseil...


      On a atteint les portes par lesquelles avait disparu Haken. Les hommes en faction étaient de la sécurité du Conseil. Ils ont jeté un regard à Barrayar mais ne l’ont pas arrêté. On est passés par d’autres couloirs, bifurquant à droite et à gauche. Cette fois, il y avait moins de monde dans le secteur. Barrayar m’a fait prendre un tournant, s’est dirigé vers un nouvel embranchement...


      Et soudain, je me suis rappelé où je l’avais rencontré. Je me suis immobilisé net. Barrayar a fait de même et s’est retourné. « Il y a un problème ? »


      Je l’ai dévisagé quelques secondes, puis lui ai adressé un sourire forcé. « Non. Aucun problème. » Je me suis remis en marche.


      À l’embranchement, on a tourné à droite. Je scrutais les futurs où j’essayais d’ouvrir les portes devant lesquelles nous passions, tout en me faisant une carte mentale des lieux. La porte de droite donnait sur l’antichambre d’une salle d’audience, peut-être celle dans laquelle se trouvait Haken. Ça pouvait se révéler utile. Celle de gauche menait à une salle d’interrogatoire, et celle de derrière était une sorte de cellule. La suivante à gauche était verrouillée, quant à celle de droite...


      Te voilà. Question suivante : comment Barrayar allait-il réagir à ce que je m’apprêtais à faire ? Il n’avait pas un physique imposant – plus petit que la moyenne, et plutôt mince – mais, en vérifiant les futurs dans lesquels je l’attaquais, j’avais pu constater qu’il était plus rapide qu’il n’en avait l’air.


      Mais c’était aussi mon cas. Barrayar s’est arrêté devant la porte de droite. « Si vous voulez bien... »


      Je l’ai dépassé sans ralentir. « Excusez-moi, a objecté Barrayar dans mon dos. C’est par ici.


      — Je sais. »


      Il s’est mis à me suivre. « Votre réunion a lieu dans cette salle. »


      J’ai désigné le couloir devant moi. « Dites à votre patron qu’il me trouvera dans la... serre ? Enfin, dans la pièce avec l’arrosage et les plantes. »


      J’ai continué à avancer. J’avais le dos qui me démangeait et je savais que Barrayar me fixait du regard. En consultant les futurs, j’ai perçu quelques images furtives d’action, puis elles se sont dissipées. Plus rien. Je suis arrivé au bout du couloir et ai tourné au coin. Barrayar ne m’a pas suivi.


      Il fallait rendre justice au Conseil : ils étaient doués en architecture. La serre était une vaste salle haute de plafond, structurée en une sorte de jardin cérémoniel. De petits arbres poussaient dans des carrés bien distincts parfaitement entretenus, des buissons fleuris entouraient des sections surélevées et une fontaine déversait de l’eau dans un bassin intérieur. Il y avait là assez de verdure pour s’y cacher et j’ai dû scruter les futurs pour vérifier si j’étais bien seul. C’était le cas, mais je percevais du monde à portée de voix, assez proche pour entendre crier. Parfait.


      Je suis allé m’asseoir sur le banc de pierre au bord du bassin. On n’entendait que le gargouillis charmant de la fontaine. Dans l’air flottait un doux parfum de fleurs et j’étais entouré des boutons violets et roses des rhododendrons et des hortensias. J’ai inspiré et expiré lentement pour me forcer à me détendre. Ce que j’allais dire et faire dans les minutes à venir aurait des conséquences à très long terme, il fallait que je sois calme.


      Des pas ont résonné en provenance du couloir. J’ai fermé les paupières. Les pas se sont rapprochés et j’ai visualisé l’homme grâce au bruit et à la divination, tandis qu’il s’avançait dans l’observatoire, contournait les buissons, montait sur le jardin de rocaille et s’immobilisait de l’autre côté du bassin.


      Il y a eu un silence. Je n’ai pas bougé.


      C’est lui qui a parlé le premier. « Mage Verus. »


      J’ai rouvert les yeux. Face à moi se tenait un homme d’une cinquantaine d’années, à la fine chevelure blanche. Il était vêtu de la robe de cérémonie du Conseil, sobre mais coûteuse, et gardait les mains croisées dans le dos. Son trait le plus marquant était ses yeux pâles, presque incolores, rivés sur moi sans ciller.


      « Conseiller Levistus, ai-je répondu. J’ai cru comprendre que vous vouliez me voir. »


      C’est étonnant comme une rencontre peut changer votre vie. Je n’avais croisé Levistus qu’une seule fois auparavant. C’était à Canary Wharf, lors d’une conversation privée qui avait duré moins de vingt minutes. Depuis l’instant où j’étais sorti de son bureau, nous n’avions plus communiqué – ni par téléphone, ni par mail, ni par message. C’était comme si on ne se connaissait pas.


      Et pourtant, il avait suffi de cette brève interaction pour que Levistus devienne mon pire et plus redoutable ennemi parmi tous les mages de la Lumière de Grande-Bretagne. Cette conversation d’un quart d’heure avait eu pour conséquence une escalade d’attaques mortelles contre moi, depuis les subtiles trahisons ou changements d’affectation qui m’avaient exposé au danger jusqu’aux tentatives d’assassinat ayant recours à toutes les armes possibles : mages divers, élémentaires de toutes sortes ou encore, lors d’une occasion mémorable, un lance-roquettes. Directement et indirectement, Levistus avait tenté de me tuer plus souvent que tous mes autres ennemis réunis et, sachant que c’est un membre du Conseil junior de la Lumière, je ne peux absolument rien faire contre lui.


      D’un autre côté, bien que je ne puisse pas m’en prendre à Levistus, il n’en est pas de même pour ses agents. La plupart de ses sbires qui s’étaient élevés contre moi étaient maintenant morts, dont un gardien nommé Griff, un mage de la Lumière nommé Belthas, une élémentaire de l’air esclave du nom de Treize, ainsi qu’un grand nombre d’employés de tous grades dont je n’avais pas eu l’occasion de connaître le nom. Levistus avait dû finir par comprendre le message, car il avait cessé de m’envoyer ses assassins. Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’il avait changé d’avis à mon égard. J’étais même convaincu qu’il ne m’en détestait que davantage.


      « Je crois vous avoir demandé de venir en salle d’interrogatoire », a dit Levistus d’un ton mesuré et détaché. Il y avait peu de variations dans sa voix : ses paroles étaient aussi inexpressives que son visage.


      « Merci, mais je n’aurai plus jamais d’entretien en privé avec vous. »


      Il a haussé légèrement les sourcils. « Et vous vous croyez en sécurité ici ?


      — Il vous serait un peu moins facile de m’envoyer un élémentaire de l’air pour m’asphyxier. Vous en avez amené un, cette fois ?


      — J’aurais pensé que vous connaissiez déjà la réponse à cette question.


      — En effet. Je me demandais juste si vous alliez mentir. »


      Levistus a incliné légèrement la tête sur le côté pour m’observer. « Si je décidais de consacrer toutes mes ressources à votre extermination, combien de temps croyez-vous que vous survivriez ?


      — Voilà une question fort pertinente, ai-je répondu en levant l’index. Vous avez beaucoup de ressources, et je suis sûr que vous n’en êtes pas à votre coup d’essai. En même temps, comme vous l’avez forcément découvert, une des spécialités de ma magie est de résoudre ce genre de problèmes. Personnellement, je placerais mes chances de survie entre 30 et 40 %. Si vous m’en dévoiliez un peu plus concernant vos projets, je pourrais vous fournir une estimation plus précise.


      — Intéressant, a répliqué Levistus. Sachant donc – de votre propre aveu – que vous auriez peu de chances d’en réchapper, peut-être pourriez-vous m’expliquer pourquoi vous jugez opportun de continuer à me contrarier ?


      — Je suppose que vous préféreriez que je vienne humblement m’excuser.


      — Ce serait sage, en effet. »


      J’ai poussé un soupir, ai redressé le dos et planté mon regard dans celui de Levistus. « Et si je ne m’exécute pas, qu’allez-vous faire ? Si vous aviez un moyen de m’éliminer efficacement, ce serait déjà fait. Si vous avez arrêté de m’envoyer des assassins, c’est uniquement parce que ça ne fonctionne pas. Donc, non, je ne vais pas ramper devant vous. Peut-être que ça vous rendrait un peu moins enclin à continuer vos tentatives de meurtre, mais très franchement, vu la quantité d’emmerdements que vous m’avez causés, ça ne mérite pas autant d’efforts. Ça répond à votre question ? »


      Je m’attendais à ce qu’il se mette en colère. Il s’est contenté de hocher la tête. « Savez-vous pourquoi vous êtes ici ?


      — Dans cette salle, vous voulez dire ? Ou sur terre ? Ou...


      — Pourquoi le Conseil est en train de décider en ce moment même s’il faut ou non émettre un acte d’accusation contre les membres de la Rose blanche, a précisé Levistus. Et pourquoi cette situation a pris de l’ampleur ? »


      J’ai haussé les épaules. « En grande partie parce qu’un mage-assassin du nom de Chamois a décidé de se rendre à un rendez-vous à Pudding Mill Lane.


      — Et vous connaissez le nom de son employeur ? »


      Je n’ai rien répondu.


      « Vous ne savez rien d’important, a conclu Levistus d’une voix neutre – c’était un constat, pas une insulte. Une fois de plus, vous avez réussi à vous retrouver impliqué dans un conflit à long terme que vous ne comprenez absolument pas. »


      J’ai tendu les mains devant moi. « Si vous êtes d’humeur à m’informer du contexte, surtout ne vous gênez pas.


      — Depuis des années, le but de Morden est d’obtenir un siège au Conseil. » Levistus me dévisageait, impassible. « Dès ce printemps, un siège au Conseil junior sera réattribué. C’est pourquoi Morden a programmé sa proposition ainsi. Sans l’implication de Morden, le siège irait à Nirvathis. À présent, Morden manque de soutiens pour appuyer sa proposition. »


      Et Nirvathis est ta marionnette. Je voyais maintenant pourquoi Levistus ne voulait pas que Morden obtienne le siège. « Vu notre relation, rappelez-moi pourquoi vous me racontez tout ça ? »


      Une expression d’irritation est passée furtivement sur le visage de Levistus. « Tout cela est de notoriété publique pour quiconque ayant une compréhension de base de la politique du Conseil. Croyez bien que j’ai infiniment plus urgent à faire que de combler vos lacunes. »


      Ça m’a piqué au vif, d’autant plus qu’il avait tapé juste. « Continuez.


      — Pour faire passer cette proposition, Morden a besoin de modifier en profondeur le paysage du Conseil. Il a choisi pour cela de s’en prendre à la Rose blanche. S’il réussit à les détruire ou à les suborner, il y gagnera une influence importante. Assez pour remporter son siège.


      — Une seconde. En quoi la destruction de la Rose blanche bénéficierait-elle à Morden ? »


      Levistus avait l’expression d’un prof face à un élève particulièrement benêt. « La puissance d’emprise de la Rose blanche repose sur les informations qu’elle possède. Si Morden venait à prendre le contrôle de leurs dossiers et de leur base de données, cette puissance serait alors sienne. Il deviendrait le mage le plus puissant des îles Britanniques, en position de prendre le pouvoir sur le Conseil, de l’intérieur.


      — Je doute que ce soit aussi simple que ça, ai-je objecté, mais je vois où vous voulez en venir. Donc si vous vous entendez si bien avec la Rose blanche, pourquoi n’utilisez-vous pas votre vaste pouvoir pour faire annuler la mise en accusation ? »


      Levistus a pincé les lèvres. « Malheureusement, certains mages au sein du Conseil ont saisi cette opportunité pour régler leurs différends préexistants avec la Rose blanche en tant qu’organisation.


      — Bon sang, ai-je commenté d’un ton amer. Je ne vois vraiment pas ce que des membres du Conseil de la Lumière pourraient trouver à redire à une organisation fondée sur l’esclavage sexuel.


      — Il n’y a pas de quoi plaisanter. Si Morden atteint son objectif, il détiendra plus de pouvoir qu’aucun autre mage de l’Ombre depuis la guerre de la Rune Portail.


      — Tout ça est très intéressant, mais je crois que vous oubliez quelque chose. Vous avez raison, je n’aime pas particulièrement Morden. Toutefois, je ne vous aime pas particulièrement non plus. Et puisque le mage Nirvathis est un de vos amis, il y a fort à parier que je ne l’aimerai pas non plus. Quelle différence ça pourrait bien faire pour moi, que ce siège aille à un salopard de l’Ombre ou à un salopard de la Lumière ?


      — J’avais l’impression que vous prétendiez vous opposer à tout ce qu’incarnent les mages de l’Ombre.


      — Ouais, vous avez déjà tenté cette stratégie la dernière fois.


      — Et vous prétendiez également être un mercenaire. Peut-être que, pour éviter des incompréhensions ultérieures, vous pourriez vous montrer plus franc quant à vos motivations ?


      — Très bien. Je ne vous aime pas, je ne vous fais pas confiance et je ne vous aiderai pas à étendre votre empire politique. C’est assez franc pour vous ?


      — Et quelle place tient votre ancien mentor dans vos calculs ?


      — Je ne vois vraiment pas en quoi ça vous regarde, ai-je rétorqué d’un ton cassant.


      — J’imagine que vous savez au moins que Morden et Drakh travaillent ensemble ? » Je n’ai pas réagi, mais au bout de quelques secondes Levistus a poursuivi comme si j’avais acquiescé. « Si la Rose blanche était anéantie, le plus grand bénéficiaire ne serait pas Morden. Ce serait votre ancien maître. Quels que soient ses plans à long terme, il semble qu’ils impliquent de placer Morden au Conseil. » Levistus a haussé un sourcil. « Peut-être le servez-vous toujours, finalement ?


      — Allez vous faire foutre. »


      Levistus m’a considéré avec un air de curiosité polie. J’ai inspiré à fond puis expiré lentement pour reprendre le contrôle. Imbécile. Il te provoque. « Je ne suis pas responsable de ce que fait Richard.


      — Vous êtes l’apprenti de Drakh. »


      Il y avait dans ces paroles une sorte d’irrévocabilité, comme si Levistus ne faisait qu’énoncer une évidence, une vérité intemporelle. Le vent souffle, le feu brûle, j’étais l’apprenti de Richard... aujourd’hui et pour toujours.


      « Je suis qui je choisis d’être.


      — L’acier ne décide pas d’être façonné en couteau.


      — Je ne suis pas votre couteau, ni le sien.


      — Alors qui êtes-vous, Alexander Verus ? Que représentez-vous ? Qui servez-vous ?


      — Vous n’êtes pas en droit d’exiger des réponses à ces questions.


      — Vous vous dérobez. Vous n’avez plus rien sur quoi vous appuyer. Vous ne vous comprenez pas vous-même, aussi est-il aisé de vous manipuler. Mesurez-vous seulement à quel point votre maître vous a dicté votre voie, comment il a modelé votre destinée ? Vous marchez sur ses pas sans entrevoir une seconde combien vous êtes asservi. »


      À ces paroles, j’ai senti la peur me nouer le ventre. Je n’avais aucun moyen de mesurer ce que savait Levistus, s’il s’agissait de simples conjectures, mais ses affirmations ressemblaient beaucoup trop à mes craintes les plus intimes. Si tu ne peux te défendre, attaque.


      « Très bien, ai-je déclaré. Et vous, que représentez-vous, Levistus ? Vous avez tenté de me faire tuer, plutôt cent fois qu’une. Si je ne vous avais pas arrêté, vous auriez aussi fait assassiner Luna et Arachné. Vous ne l’auriez pas fait car vous les auriez jugées indignes, pas non plus parce que vous teniez particulièrement à ce qu’elles disparaissent, vous l’auriez fait simplement parce qu’elles se trouvaient sur votre route. Vous avez ordonné leur exécution aussi distraitement que si vous aviez consulté votre relevé de compte. Vous parlez comme si vous pensiez que j’allais prendre votre avis au sérieux. Que pourriez-vous bien trouver à dire qui compenserait tout ce que vous avez commis ? Pourquoi devrais-je vous écouter ?


      — Parce que vous êtes impliqué dans des affaires qui vous dépassent, a argué Levistus. Vous n’avez plus le loisir de vous désengager. Quand bien même vous abandonneriez votre position auprès des gardiens pour retourner à votre vie de reclus, cela n’aurait pour bénéfice que de vous faire gagner un peu de temps. Vous savez que la confrontation aura lieu. Lorsqu’elle aura lieu, quel camp choisirez-vous ?


      — Je ne suis dans aucun camp. »


      Levistus a émis un grognement de dégoût. « Ne jouez pas l’imbécile. En m’entravant, vous aidez Drakh. En luttant contre votre ancien maître, vous m’assistez. C’est le bon sens le plus élémentaire.


      — C’est ainsi que vous justifiez vos actions ? Peu importent les moyens, si c’est pour décrocher la victoire ?


      — Le Conseil est le garant de la stabilité de ce monde depuis des millénaires, a répliqué Levistus. Sans nous, les mages de l’Ombre et les monstres auraient réduit l’humanité à néant il y a des siècles. Est-ce ce que vous espérez accomplir ?


      — Et quand Griff a torturé Luna pour obtenir la parque ? Quand Belthas a essayé de moissonner Arachné pour s’approprier son pouvoir ? C’était pour le bien commun, c’est ça ? Ne me servez pas ces foutaises.


      — Le pouvoir devra bien tomber entre les mains de quelqu’un. Préféreriez-vous que ce soit entre celles de mages comme Drakh ou Morden ?


      — N’éludez pas la question. Comment justifiez-vous le fait d’avoir tenté de nous tuer, mes amis et moi ?


      — Les agents sont aisément remplaçables », a affirmé Levistus. Ses étranges yeux incolores étaient posés sur moi, sans expression particulière. « À plus ou moins long terme, tout le monde est remplaçable.


      — Vous y compris ? »


      Il a haussé les épaules. C’était un geste d’indifférence et, dans un étrange accès de clairvoyance, j’ai compris quelque chose à son sujet qui ne m’avait pas effleuré auparavant. Levistus ne faisait pas ça pour lui-même. Il agissait peut-être par intérêt mais, en un sens, il croyait réellement qu’en faisant en sorte de conserver son pouvoir il rendait le monde qui l’entourait meilleur.


      C’était là une pensée préoccupante. Quelqu’un d’amoral et d’égoïste peut représenter une menace pour vous, mais il l’est aussi pour tout le monde, ce qui limite l’attention qu’il peut vous porter personnellement. Mais quelqu’un qui croit à ce qu’il fait peut convaincre d’autres personnes que s’opposer à vous est la bonne solution. Au long cours, c’est beaucoup plus dangereux.


      « Assez de philosophie, ai-je décrété. Que voulez-vous ?


      — Ce conflit entre nous est devenu contre-productif. Je désire envisager une trêve. »


      Je l’ai étudié attentivement. « Autrement dit, vous avez assez à faire avec Morden, ce qui ne vous laisse plus le temps de vous en prendre également à moi.


      — D’après ce que je comprends, vous vous préparez de votre côté au retour de votre ancien maître, a poursuivi Levistus. Je suis certain que vous avez d’ores et déjà calculé vos chances de survie dans le cas où vous devriez nous affronter en même temps, lui et moi. Il serait sage de votre part de limiter le nombre de vos ennemis.


      — Je croyais vous avoir entendu dire que c’était Richard qui contrôlait toutes mes actions. » J’ai penché la tête sur le côté et l’ai dévisagé avec curiosité. « Si je lui suis à ce point asservi, pourquoi s’en prendrait-il à moi ?


      — Comme je le disais : tout le monde est remplaçable.


      — Y compris vos alliés. » J’ai pianoté avec deux doigts sur mon bras. « Si c’était seulement une trêve que vous vouliez, il vous suffisait d’arrêter de me pourchasser. Ce qui signifie que vous voulez plus que ça.


      — Comme preuve de votre adhésion à notre accord, vous cesserez d’agir contre mes intérêts. Et donc vous ne nuirez pas à la Rose blanche. »


      J’ai continué à pianoter. « Vous avez conscience que je travaille pour les gardiens, maintenant, ai-je fait remarquer d’un ton désinvolte. Je suis censé faire ce qu’ils me disent.


      — Les gardiens sont au service du Conseil. Mais ils ne servent pas tous le même Conseil.


      — L’idée ne vous a jamais effleuré que ce genre de corruption était peut-être la raison pour laquelle le Conseil a tant de mal à s’opposer efficacement aux mages de l’Ombre ?


      — Je ne suis pas ici pour engager un débat avec vous, s’est agacé Levistus. Alors ?


      — Vous savez, je ne peux pas m’empêcher de remarquer que ce marché paraît un tantinet inégal. Vous avez commencé toute cette histoire en m’ordonnant de travailler pour vous, ou sinon... Quand j’ai opté pour le “sinon”, vous avez tenté de me faire tuer. Maintenant, vous proposez d’arrêter de tenter de me faire tuer, en échange de quoi je suis censé me rendre encore coupable de trahison. La balance penche un peu de votre côté, vous ne trouvez pas ?


      — C’est à prendre ou à laisser.


      — Je vais vous faire une contreproposition, ai-je annoncé. Je retourne auprès des gardiens faire mon boulot. Vous retournez auprès du Conseil faire le vôtre. Et on s’ignore superbement.


      — Par pitié, dites-moi que vous n’êtes pas stupide à ce point.


      — Vous savez quoi, Levistus ? Je commence à être fatigué de vos insultes mesquines. Vous parlez comme si vous étiez le garant suprême de la civilisation et moi le barbare. C’est agaçant.


      — Je n’ai que faire de votre agacement. Votre contreproposition est rejetée. Mes termes demeurent inchangés. Les acceptez-vous, ou les rejetez-vous ?


      — Vos “termes” ne sont rien d’autre qu’une vulgaire menace : soit je fais ce que vous voulez, soit vous continuerez à être mon ennemi. Vous n’avez rien à m’offrir.


      — C’est exact. Je vous le demande une dernière fois : quelle est votre réponse ? »


      Je l’ai dévisagé un long moment. Je pouvais mentir, évidemment. Faire semblant d’accepter, et travailler contre lui. Mais j’étais presque certain que Levistus se comporterait de la même manière que je dise oui ou non. Pour lui, je n’étais rien qu’un mage de l’Ombre de plus.


      Rien qu’un mage de l’Ombre de plus...


      « Qu’est-il arrivé à Leo ? » ai-je demandé.


      Il a cligné des paupières. C’était à peine perceptible, mais il n’a pas réussi à le dissimuler. Pour la première fois de cette conversation, j’étais parvenu à le surprendre.


      « Qui ?


      — Le gamin que Caldera et moi avons trouvé, hier soir, ai-je répondu d’une voix calme. Les mages qui ont envoyé le golem mante l’ont enlevé. Que lui est-il arrivé ?


      — Je ne vois pas ce que cela vient faire ici. »


      Je l’ai à nouveau fixé longuement. « Non, bien sûr que vous ne voyez pas.


      — Eh bien ?


      — La réponse est non. Je ne serai pas votre agent pour protéger la Rose blanche. Pour tout dire, je ne travaillerai pas pour vous, point final. Je ne vous aime pas, Levistus. Je vous l’ai déjà dit deux fois mais je n’ai pas l’impression que vous ayez écouté, alors je vais être plus précis. Je n’aime pas votre manière de vous comporter, je n’aime pas ce que vous faites et je n’aime pas ce que vous représentez. Vous n’avez aucun respect pour la vie humaine, vous ne connaissez que la trahison et, par une pirouette sidérante, vous réussissez dans le même temps à vous convaincre de votre supériorité morale par rapport à quiconque n’est pas mage de la Lumière. Vous êtes peut-être vraiment l’ennemi de Morden et de Richard, et peut-être qu’aider l’un d’entre vous nuirait effectivement à l’autre. Mais il y a des situations où tenter d’opter pour le moindre mal relève de l’absurdité totale. Peu importe lequel d’entre vous gagnera – vous êtes tellement ignobles l’un et l’autre qu’honnêtement je ne saurais décider ce qui serait le pire. Travailler pour vous serait tout aussi dépravant que d’être l’apprenti de Richard, si tant est que je vous fasse assez confiance pour ça – et ce n’est pas le cas. » J’ai levé les yeux vers lui. « Est-ce que cette explication vous paraît assez claire ? »


      Il a soutenu mon regard pendant une seconde. « Vous me décevez.


      — Pas autant que vous me décevez. Quand j’étais petit, je lisais des histoires dans lesquelles les magiciens blancs étaient tous bons et exemplaires. Vous imaginez à quel point il a été déprimant pour moi de découvrir ce qu’était vraiment le Conseil de la Lumière ?


      — Assez. »


      Il n’avait pas élevé le ton, mais quelque chose dans son ton m’a fait taire. Voyant que je gardais le silence, il a poursuivi : « Vous semblez nourrir l’illusion que vous avez le choix. Que ceci est une option que vous pouvez accepter ou refuser. » Il m’a considéré sans ciller. « Vous prétendez que je suis votre ennemi. C’est faux. Pour moi, vous n’êtes tout au plus qu’une gêne. Si vous vous obstinez à œuvrer contre moi, cela changera. Pour la première fois, je consacrerai des ressources conséquentes à votre élimination. Je ne le ferai pas par ressentiment personnel. Je le ferai parce que, en tant qu’agent actif de Morden et de Drakh, vous représenterez une menace suffisante. » Levistus avait gardé une voix normale et ne me quittait pas du regard. « Vous serez littéralement assiégé. Vos alliés seront chassés ou tués. Vos bases d’opérations seront attaquées. Ce processus ne sera pas nécessairement rapide. Vous survivrez éventuellement quelques mois, voire quelques années. Cependant, avec le temps, la fin sera inévitable. Vous serez détruit. Et lorsque vous tomberez, il ne restera plus personne pour vous pleurer. »


      L’expression sur son visage m’a donné le frisson. Ce n’était pas tant la menace en elle-même – j’avais été menacé un nombre incalculable de fois par des mages, parfois de manière très explicite et déplaisante. Là, c’était différent. Je crois que ce qui m’effrayait le plus, c’était le ton factuel qu’il employait. Levistus ne croyait pas bluffer. Il ne doutait pas un instant de pouvoir mettre en œuvre ce qu’il promettait, et ça m’a ébranlé plus que je ne l’aurais cru. Pour la première fois, j’ai mesuré de manière réelle et presque tangible combien l’homme en face de moi était dangereux.


      Je n’avais pas de réponse à lui donner. Levistus a tourné les talons et est parti. Ses pas se sont fondus dans les bruits de couloir et je me suis retrouvé assis là, tout seul, près du bassin. J’ai baissé les yeux vers les poissons qui nageaient en me demandant ce que j’allais faire.


      Quelques minutes plus tard, d’autres pas ont résonné et une femme en robe de mage a traversé le jardin de rocaille. En me voyant, elle s’est arrêtée. « Bonjour.


      — Salut. »


      Elle m’a lancé un regard dubitatif. « Vous avez le droit d’être ici ? »


      J’ai pris quelques secondes pour y réfléchir. « Je n’en suis pas très sûr », ai-je fini par répondre. Je me suis levé et suis reparti par où j’étais venu.
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      Deux heures plus tard, Haken est réapparu dans le Beffroi. Il marchait en fronçant les sourcils, les yeux rivés au sol.


      « Comment ça s’est passé ? » ai-je demandé.


      Il a relevé la tête. J’étais assis dans l’alcôve, à l’endroit même où il m’avait laissé.


      « Quoi ?


      — La mise en accusation.


      — Oh. » Il s’est laissé choir sur la banquette. « Ç’aurait pu être pire. » Il a haussé les épaules. « C’est Rain qui a fait le plus dur – c’est lui qui est chargé du dossier. Ça va bousiller ses chances d’avoir une promotion.


      — Qu’est-ce qu’ils ont voulu savoir ? Des détails sur l’affaire ?


      — Plus personne ne se préoccupe de l’affaire. Maintenant, tout tourne autour de la Rose blanche. C’est ce que voulait le procureur – faire tomber toute l’organisation. Les Centristes ne vont pas être d’accord, mais...


      — Alors qu’est-ce qu’ils vont faire ?


      — J’en sais foutre rien, a conclu Haken en soupirant. Tout ce que je sais, c’est que c’est sur nous que va retomber la merde. Allez viens, on dégage. »


      On s’est levés et on a pris le chemin de la sortie.


      « Ils t’ont gardé longtemps, ai-je fait remarquer.


      — Ils avaient beaucoup de questions.


      — Quand est-ce qu’ils t’ont libéré ?


      — Écoute, Verus, tu sais ce que veut dire l’expression “à huis clos” ? Je ne suis pas censé en discuter avec toi. »


      J’ai hoché la tête. « Bien sûr. »


      On s’est dirigés vers les tunnels sans ajouter un mot. Je n’ai pas dit ce que je pensais. Pendant que j’attendais dans le Beffroi, je m’étais occupé à inspecter les futurs où j’interrogeais des mages par-ci, par-là. La plupart ne s’étaient pas montrés très bavards, mais j’avais trouvé une clerc désireuse de m’aider, et elle m’avait dit (ou plutôt, elle m’aurait dit) que Haken était sorti de la salle d’audience quarante-cinq minutes plus tôt.


      J’étais certain qu’il n’y avait pas trois quarts d’heure de marche entre les cours de justice et le Beffroi. Je me demandais bien ce qu’il avait fait avant de me rejoindre.


      Le temps qu’on regagne les rues de la ville, la nuit était en train de tomber.


      « Tu n’es plus sur la liste des témoins mais tu es toujours d’astreinte, m’a fait savoir Haken. Quand ils prendront leur décision, il y a de grandes chances pour que tu sois appelé. Fais en sorte de rester disponible en permanence.


      — Ce soir ?


      — Peut-être bien. Il est possible qu’ils fassent vite, sur ce coup. »


      J’ai opiné.


      « Oh, encore une chose, a-t-il ajouté. Tu as toujours ce renforcement que tu as trouvé à la gare ?


      — Bien sûr. »


      Il a tendu la main. « Tu ferais mieux de me le remettre. »


      J’ai pris un renforcement vert et sphérique dans ma poche et le lui ai donné. « Tu vas le déposer au poste ?


      — Ouais. Allez, rentre dormir un peu. Qui sait quand on va nous dire de bouger.


      — À demain. »


       


      J’ai descendu la rue à pied. L’entrée des salles de Guerre que nous avions empruntée se situait dans une rue transversale et il n’y avait pas beaucoup de circulation. Derrière moi, j’ai senti Haken dégainer son portable pour passer un appel. J’ai tourné au coin, me suis arrêté et adossé contre l’immeuble. Et j’ai attendu.


      En maraudant grâce à mes moi futurs, j’ai vu Haken parler au téléphone pendant quelques minutes. Il a fini par raccrocher, a lancé un regard dans la direction que j’avais prise, puis a tourné les talons et est rentré dans le bâtiment qui débouchait sur les salles de Guerre.


      « Ce n’est pas le chemin du poste, ça, Haken », ai-je murmuré. J’ai patienté quelques minutes au cas où il réapparaîtrait, puis suis reparti vers Westminster.


      J’ai attrapé la ligne Jubilee puis le métro aérien, pour descendre à Hampstead Heath. Le temps que j’atteigne la lande, il faisait nuit noire. Le ciel était couvert, de lourds nuages obstruant les étoiles et la lune. Un vent froid s’est levé tandis que je m’enfonçais dans le parc, faisant claquer mes vêtements et emplissant la nuit du bruissement des feuilles. On ne voyait et n’entendait pratiquement rien. Si la plupart des gens évitent la lande, les nuits comme celle-ci, ce n’est pas pour rien.


      Mais je ne suis pas la plupart des gens, et une nuit comme celle-ci me convient parfaitement. Grâce à ma magie divinatoire, je peux naviguer dans le noir total aussi bien qu’en plein jour et, dans le vaste désert du parc, les rares promeneurs ressortaient comme s’ils étaient éclairés au projecteur. Tout en marchant, les cheveux ébouriffés par le vent, je sentais mon moral remonter. Dans les salles de Guerre l’atmosphère avait été tendue et oppressante. Ici, seul dans le froid et le noir, j’étais à mon aise.


      Je ne me suis pas pressé pour rejoindre la grotte d’Arachné. Lorsque j’ai fini par descendre dans le ravin, j’ai pris un moment à l’abri du vent avant de me diriger vers l’arbre en surplomb, j’ai posé deux doigts sur une racine invisible dans l’obscurité et annoncé dans le vide : « C’est moi. »


      Arachné a aussitôt répondu. « Alex ! Viens vite. Tout le monde t’attend. »


      Dans un doux grondement, le sol s’est ouvert, révélant l’entrée béante de la caverne. J’y ai pénétré, puis la terre et les racines se sont refermées derrière moi.


       


      Comparé au parc, le repaire d’Arachné m’a paru tiède et paisible. Des globes lumineux diffusaient une douce lueur glissant sur les parois rocheuses, accrochant les reflets multicolores des vêtements disposés sur les canapés. Arachné était accroupie à l’extrémité de la grotte. C’est une araignée géante, une tarentule bleu et noir de trois mètres de haut, et accessoirement la créature magique la plus gentille qu’on puisse rencontrer, à condition bien sûr qu’elle vous laisse pénétrer dans son antre, ce qui est peu probable. Les amis réunis aujourd’hui faisaient désormais partie du cercle proche d’Arachné, mais il leur avait fallu du temps pour en arriver là. Arachné a ses raisons de se méfier des mages ; heureusement pour moi, elle n’est pas du genre à nous juger tous d’après les actions de certains.


      En parlant de mes amis, eh bien, ils étaient tous là : Luna, qui m’a fait signe depuis son canapé. Variam, affalé à côté d’elle, les bras écartés. Anne, jambes croisées sur son fauteuil.


      « Salut, l’ébouriffé, m’a lancé Luna. On a failli attendre.


      — Ne commence pas, ai-je rétorqué. Je vous bats tous, en matière de journée pourrie.


      — La nôtre n’a pas été si pourrie que ça, a fait remarquer Anne.


      — Ne lui dis pas ça ! »


      J’ai souri et me suis laissé tomber sur l’un des canapés. J’ai fermé les paupières en soupirant. Je passe tellement de temps à consulter l’avenir, en quête de danger... La grotte d’Arachné est l’un des seuls endroits où je n’ai pas à le faire. Derrière les voiles et les écrans de protection, je suis en sécurité et, pour une fois, je peux désactiver ma prescience et me détendre. C’est bon d’avoir un lieu sûr, même pour peu de temps.


      « Donc qui veut commencer ? a lancé Variam.


      — Oh, vas-y, a fait Luna. Je sais que ça te démange, de nous raconter.


      — Alex ? m’a dit Variam. Tu dors ?


      — Je suis juste un peu fatigué. » J’ai rouvert les yeux. « Mais j’écoute. »


      Il n’a pas fallu le pousser plus. « OK. » On aurait dit qu’il venait juste d’arriver, pourtant il était en tenue décontractée – certains maîtres ont un code vestimentaire très strict pour leurs apprentis, mais Landis n’en fait pas partie. « On a reçu ce matin un rapport indiquant la possibilité d’un déploiement de l’Ordre de l’Étoile, alors on a passé la journée à se préparer. La première chose que j’ai faite, c’est consulter les dossiers de l’Ordre concernant la Rose blanche. Apparemment, le membre de la Rose blanche que le Conseil envisage de poursuivre est une femme du nom de Vihaela. »


      Je me suis alors rappelé les propos de Talisid. « Le mage à la tête de la Rose blanche est un type nommé Marannis. Vihaela est son bras droit, c’est ça ?


      — Plus ou moins, a acquiescé Variam. D’après ce que j’ai entendu, c’est essentiellement Vihaela qui dirige tout. Certains disent qu’elle est en train de prendre le pouvoir. En tout cas, c’est d’elle que tout le monde a peur.


      — Et c’est une mage de l’Ombre, n’est-ce pas ? » ai-je glissé. J’y ai réfléchi quelques secondes, avant de secouer la tête. « Je ne sais pas grand-chose d’elle.


      — Moi si », est intervenue Anne. On s’est tous tournés vers elle, surpris. « À mon grand regret, a-t-elle ajouté. Quand les mages veulent raconter des histoires d’horreur au sujet des mages de vie, elle fait partie des noms cités.


      — Elle est référencée comme mage de mort, a objecté Variam.


      — Ils ne sont pas si différents qu’on pourrait le croire.


      — Quel genre d’histoires d’horreur ? a voulu savoir Luna.


      — C’est une tortionnaire, a expliqué Variam. C’est elle qui brise les esclaves de la Rose blanche avant de les confier aux mages de l’esprit. Si les rapports disent vrai, c’est comme ça qu’elle est entrée dans l’organisation. Apparemment, bien qu’elle dirige plus ou moins la Rose blanche, elle tient tout de même à s’occuper personnellement des nouveaux esclaves. On ne sait presque rien d’elle car il y a peu de témoins. La plupart des gens sur qui elle met la main n’en réchappent pas, et les rares que le Conseil trouve ont trop peur pour parler. Même mis à l’abri loin d’elle, ils redoutent tellement qu’elle vienne se venger qu’ils n’osent pas prononcer son nom. Le seul témoignage complet qu’on ait provient d’une fille anciennement esclave dans un bordel. Elle dit que, dans sa gestion de la Rose blanche, Vihaela applique un système de points. Quand un esclave a contrarié un client, il perd des points. À la fin du mois, celui qui a le moins de points est transféré dans son labo. Et il n’en revient pas.


      — On raconte que Vihaela s’en sert pour des expériences, a renchéri Anne, avant de secouer la tête. J’ignore si c’est vrai. J’aimerais croire qu’il s’agit seulement de rumeurs lancées par d’autres mages pour justifier leur crainte des mages de vie, mais...


      — Comment es-tu au courant de tout ça ? ai-je demandé, curieux. Est-ce que c’est de notoriété publique dans le programme des apprentis, ou bien...


      — C’est la première fois que j’en entends parler, a déclaré Luna.


      — Ce n’est pas de notoriété publique, a confirmé Anne en évitant mon regard. J’aimerais mieux ne pas en parler.


      — J’ai bien peur que les histoires d’Anne ne soient pas des exagérations », a glissé Arachné. Elle était tranquillement posée, en train de tisser un motif compliqué dans les tons verts et bleus tout en écoutant. Lorsqu’elle parlait, sa voix était doublée d’un léger cliquettement. « D’après ce que j’ai entendu, elles seraient même en dessous de la réalité.


      — Le Conseil a-t-il tenté quoi que ce soit contre elle ? ai-je demandé à la ronde.


      — Personne n’acceptera de témoigner contre elle au tribunal, a fait valoir Variam. Apparemment, elle traque personnellement tous ceux qui essaient de faire courir ces rumeurs.


      — Charmant. Eh bien, elle paraît absolument atroce. J’espère vraiment ne pas la croiser.


      — Et ce n’est pas tout, a poursuivi Variam. Elle est liée à des personnalités haut placées du Conseil. Devinez le nom qu’on associe systématiquement au sien ?


      — Par pitié, ne dis pas Levistus.


      — Nirvathis.


      — Génial », ai-je marmonné. De mieux en mieux.


      « Ce n’était pas le maître de Rayfield ? s’est exclamée Luna. Celui par qui tout a commencé... ?


      — Nirvathis fait ce que Levistus lui demande, ai-je expliqué en fronçant les sourcils. Et c’est son apprenti que Leo allait rencontrer à Pudding Mill Lane... » C’était vraisemblablement Vihaela ou quelqu’un travaillant pour elle qui l’avait envoyé là. Leo transportait ce petit renforcement... Mais que contenait-il ?


      « Je n’y comprends plus rien, a pesté Luna. Qui est du côté de qui ?


      — Il n’y a pas seulement deux camps, ai-je répondu. Plutôt quatre. Comment ça s’est passé, avec Chalice ? »


      Luna a jeté un regard à Anne avant de se tourner vers moi. « Bien, je crois.


      — J’en déduis qu’il n’y a pas eu de problème. »


      Luna a secoué la tête. « Non, pas du tout. Seulement... j’ai eu le sentiment qu’elle savait qu’on s’était préparés.


      — Chalice n’est pas idiote. » Notre brève entrevue avait suffi à m’en convaincre. « Elle sait que nous avons des raisons de nous méfier d’elle. Elle s’attendait forcément à ce que tu amènes des renforts.


      — Elle n’avait amené personne, a objecté Anne. Du moins, je n’ai rien vu.


      — Mmm, ai-je commenté. Elle n’en avait sans doute pas besoin.


      — Eh bien, ça n’a pas duré longtemps, a poursuivi Luna. On a surtout parlé de magie de hasard. Je pensais qu’elle allait me tester, mais on aurait dit qu’elle avait déjà tous les renseignements qu’il lui fallait.


      — Elle a évoqué l’affaire ?


      — Non. Mais elle m’a demandé ce que je pensais de la proposition de Morden. » Luna a haussé les épaules. « Je lui ai répondu que comme je n’étais pas mage, je n’étais pas concernée. Elle m’a dit de ne pas en être si sûre.


      — Hum. » Qu’est-ce qu’elle a pu vouloir dire par là ?


      « Alors ? Et toi ?


      — Eh bien... J’ai passé la moitié de la journée assis dans une très jolie salle d’attente, et environ une demi-heure à me faire menacer par Levistus. Il m’a dit que si je ne jouais pas son jeu, il me détruirait. Il a aussi sous-entendu qu’il vous ferait la même chose à tous. »


      Luna, Anne et Variam ont échangé un regard. « Hum, a fait Luna. Tu as des détails ? »


      Je leur ai tout raconté.


      Quand j’ai eu terminé, il y a eu un bref silence.


      « OK, a conclu Luna.


      — Comment ça, “OK” ? a riposté Variam. Il peut aller se faire foutre, ce type.


      — Vari, attends, a tempéré Anne de sa voix douce. Nous n’étions pas là quand vous l’avez affronté la première fois. » Elle nous a regardés tour à tour, Luna et moi. « Il peut vraiment faire ça ? Tout ce dont il nous menace ? »


      J’ai eu un instant d’hésitation. « Disons clairement que je n’aimerais pas aller vérifier.


      — On a déjà battu ses tueurs, par le passé, a objecté Luna.


      — Je ne pense pas que c’est de ses tueurs qu’on devrait s’inquiéter. Vous vous souvenez des Maraudeurs ? S’ils ont pu s’en prendre à moi, c’est à cause de Levistus. C’est de ça que j’ai vraiment peur. S’il envoie un assassin, je peux le combattre, mais s’il réussit à faire faire le boulot par d’autres mages de la Lumière... Il pourrait sans doute retourner la moitié du Conseil contre moi, si l’envie lui en prenait.


      — C’est tellement stupide, a soupiré Luna. Lui se bat contre Morden. Tous les mages du Conseil se battent entre eux au sujet de la Rose blanche et de la proposition de Morden. Et il décide de s’en prendre à toi ? »


      Je n’ai rien répondu. L’idée qui me venait à l’esprit était si puérile que j’aurais eu honte de la prononcer à voix haute : C’est vraiment trop injuste. J’avais déjà à me préoccuper de Richard. Est-ce qu’un ennemi aussi puissant et dévastateur que lui n’était pas amplement suffisant ?


      « Je dis : qu’il aille se faire foutre, a réitéré Variam. Il n’a pas le droit de faire ça.


      — Oh, ouais, ça va vraiment nous aider, ça, a pesté Luna, exaspérée. On va aller lui dire qu’il n’a pas le droit.


      — Ouais, euh, tu comptes faire quoi d’autre ? m’a demandé Variam. Lui obéir ?


      — À mon avis, il ne pourrait même pas, est intervenue Anne. Levistus a dit qu’il voulait que la Rose blanche soit protégée ? Si Alex reste ici, qu’ils exécutent leur plan et les arrêtent, Levistus ne s’en prendra-t-il pas quand même à Alex ?


      — Quelque chose me dit qu’il ne me laissera pas le bénéfice du doute.


      — Alors, aucune raison de s’inquiéter, pas vrai ? a argué Variam.


      — Je crains que ce ne soit pas si simple, a tempéré Anne.


      — Bon, on a même un atout, ai-je hasardé. On jongle avec plusieurs ennemis à la fois, mais Levistus aussi. Il est trop occupé par son duel politique.


      — Jusqu’à ce que ce duel prenne fin, a fait remarquer Anne.


      — Et s’il perd, il ne va pas être content. » J’ai poussé un soupir. « D’un autre côté, s’il gagne, alors il aura encore plus d’influence. Et il comptait s’en prendre à moi de toute façon. Je ne sais pas bien ce qui serait le pire.


      — Alex ? » Je me suis tourné vers Arachné. « Tu veux une suggestion ?


      — Je t’en prie.


      — Il me semble que tu as déjà fixé quelle devrait être ta décision. Quand bien même tu pourrais venir en aide à Levistus – ce qui n’est pas forcément faisable –, tu ne pourrais pas compter sur lui pour honorer sa partie du contrat. Tu ne ferais qu’ajouter au pouvoir d’un de tes ennemis reconnus. Et aussi un des miens. Sans compter qu’aider Levistus reviendrait par défaut à te mettre en conflit avec d’autres factions du Conseil. En outre... » Arachné a baissé les yeux vers moi. « Tu sais ce qu’est la Rose blanche. Tu sais ce que ces gens font. Veux-tu réellement les aider ?


      — Non », ai-je admis.


      Arachné a fait un mouvement qui ressemblait à un haussement d’épaules. « Dans ce cas...


      — J’imagine que ça simplifie les choses, pas vrai ? » Je me suis levé et me suis distraitement dirigé vers l’une des tables pour extirper quelque chose d’une pile de vêtements.


      « On peut agir contre Levistus ? a demandé mon apprentie. Je veux dire, il essaie de corrompre les gardiens. C’est un peu de la trahison.


      — C’est de la trahison, a rectifié Variam. Le problème, c’est que le reste du Conseil en fait autant.


      — Mais ça reste illégal. Alex ne pourrait pas aller trouver le Conseil pour lui raconter ce qu’il vient de nous dire ?


      — Levistus nierait, voilà tout.


      — Et si Alex l’enregistrait ? Il porterait un micro, comme dans les séries policières ?


      — Tu as déjà entendu parler d’une affaire au Conseil dont l’issue dépende d’enregistrements audio ? s’est étouffé Variam.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — Tu es au courant que les mages du son peuvent reproduire n’importe quelle voix ? Voilà ce que je veux dire. Aucune cour du Conseil n’acceptera ça. »


      Anne s’est raclé la gorge. « Euh, Alex ? Qu’est-ce que c’est que ça ? »


      Variam et Luna se sont tournés vers moi. J’étais revenu m’asseoir sur le sofa et je jouais avec une petite bille vert pâle que je faisais passer d’une main dans l’autre. « Un renforcement de données. »


      Anne a pris un air perplexe. « On dirait le même que l’autre fois.


      — C’est parce que c’est le même.


      — Une seconde, m’a interrompu Luna. Tu n’étais pas censé l’avoir donné à Haken ?


      — J’ai remis un renforcement de données à Haken. »


      Variam m’a fixé pendant une seconde, les yeux écarquillés. « Tu veux dire que tu as... ?


      — Ouaip.


      — Tu es dingue, ou quoi ?


      — Quelque chose me dit qu’ils ne vont pas me traîner au tribunal pour ça. De plus, comment pourraient-ils voir la différence ? »


      Luna nous a regardés alternativement, Variam et moi. « Attends. Tu as donné une réplique à Haken ?


      — Alex est venu me trouver hier pour me demander mon aide », est intervenue Arachné de sa voix cliquetante, tout en continuant à tisser. La trame posée entre ses pattes commençait à prendre forme et ressemblait à une sorte de robe. « Ces vieux renforcements sont faciles à dupliquer, quand on a le coup de main. Naturellement, on ne peut pas copier les informations qu’ils contiennent, mais en dehors de cela il est difficile de faire la différence.


      — Et qu’est-ce que tu vas faire quand ils vont regarder à l’intérieur ? a demandé Variam.


      — Le seul moyen de regarder à l’intérieur, c’est d’être le destinataire désigné, ai-je argué. Comment un mage du Conseil expliquerait-il que la Rose blanche lui adresse un message ? Et comment expliquerait-il avoir mis la main sur cette preuve alors qu’elle était censée être sous clef au dépôt des gardiens ? Il ne pourra pas venir se plaindre de quoi que ce soit.


      — Mais il saura que c’est toi, non ? s’est inquiétée Anne.


      — Peut-être bien. Ou alors il mettra ça sur le dos de la Rose blanche.


      — Attends un peu, a objecté Luna. Ce n’est pas Haken qui t’a demandé le renforcement ?


      — Si.


      — Tu penses que... ?


      — Je commence à avoir mes doutes sur Haken, depuis un jour ou deux, ai-je confirmé. Je ne sais pas exactement pour qui il travaille, mais ce n’est pas uniquement pour le Conseil. Ce que j’aurais vraiment aimé, c’est pouvoir tracer le renforcement qu’il a pris pour voir où il a atterri, mais...


      — Il aurait été trop facile pour lui de te repérer, a fait valoir Arachné. De plus, il t’aurait indiqué plusieurs directions. »


      Variam semblait toujours sceptique, mais il n’a pas commenté.


      « Je pense la même chose que toi, pour ce qui est de trouver des preuves, ai-je dit à Luna. J’ai le sentiment que ce truc en est une – ou du moins les informations qu’il contient. La Rose blanche se fait payer pour ce qu’elle fait, mais son véritable pouvoir, ce sont les informations. Et je crois que c’est ce qu’il y a là-dedans. De quoi faire chanter quelqu’un. Ça s’adresse sans doute à Levistus, en échange d’autres informations payées en nature. » J’ai poussé un soupir et tendu l’objet vers la lumière. « Le problème, c’est qu’on ne peut pas le lire.


      — Si tu ne peux pas le lire, pourquoi l’avoir pris ? a raillé Variam.


      — Comme monnaie d’échange.


      — Attends, a dit Luna. C’est Vihaela qui a envoyé ce renforcement, n’est-ce pas ?


      — Impossible à prouver. Mais d’après ce qu’a dit Xiaofan, c’est fort probable.


      — Alors, si elle l’envoyait à Levistus, pourquoi avoir choisi quelqu’un comme Leo pour être le messager ? Est-ce que ça n’aurait pas eu plus de sens d’utiliser une personne pouvant se battre ? ou un support ne pouvant pas être intercepté ?


      — C’est la partie que je ne comprends pas, moi non plus, ai-je approuvé en fronçant les sourcils. Peut-être Vihaela était-elle tellement convaincue qu’il était inviolable qu’elle se moquait qu’il soit perdu ?


      — Il n’y a vraiment aucun moyen de le lire à moins d’être la bonne personne ?


      — C’est totalement impossible, a confirmé Arachné. Hormis par des méthodes de très haut niveau auxquelles je doute que quiconque dans ce pays ait accès.


      — Donc c’est possible, en fait ? a demandé Variam.


      — Variam, les méthodes auxquelles je fais allusion dépendent d’entités dont tu ne peux soupçonner la puissance. Si vos ennemis y ont accès, alors vous êtes face à des problèmes d’une ampleur inimaginable.


      — Écoute Arachné, ai-je conseillé à Variam. Si elle dit que c’est impossible, c’est que c’est impossible.


      — Mais est-ce que ça n’est pas un peu étrange, tout de même ? » est intervenue Anne.


      Je me suis tourné vers elle. « Comment ça ?


      — Eh bien, tu disais que le mage de l’air qui t’a attaqué voulait ce renforcement. Maintenant, tu dis que Haken le voulait sans doute aussi. Si personne hormis son destinataire ne peut le déchiffrer, qu’est-ce que cela peut bien leur faire qu’il soit égaré ?


      — Peut-être qu’ils ont besoin de savoir ce qu’il y a dedans, a hasardé Luna.


      — Non, tu as raison, Anne, ai-je reconnu. Tout le monde se comporte comme si les informations contenues dans ce truc étaient sensibles. Ils ne redoutent pas qu’il soit perdu : ils redoutent qu’il soit lu. Mais si personne ne peut le lire...


      — Eh bien, peut-être qu’ils l’ignorent, a conclu Luna.


      — Mais ils ne peuvent l’ign... » Je me suis arrêté net.


      « Je persiste à croire qu’il existe un moyen, s’est entêté Variam. On peut bien décrypter des codes informatiques, non ? Donc si c’est possible...


      — C’est ça, ai-je lancé. C’est la clef, pas vrai ? »


      Variam m’a dévisagé. « Tu veux dire... ?


      — Peu importe que ce soit possible ou pas. Ce qui compte, c’est qu’ils croient que c’est possible. » Je me suis relevé d’un bond. « Il faut que j’y aille.


      — Attends, a dit Anne. Qu’est-ce qui se passe ?


      — Et pourquoi tu t’enfuis comme ça ? a ajouté Luna. Tu ne veux pas nous expliquer pourquoi... ?


      — Je ne sais pas encore si j’ai raison. Mais si c’est le cas... je crois deviner qui fait ça. Retrouve-moi à la boutique. Arachné, merci encore. » J’ai tourné les talons et me suis engagé dans le tunnel.


       


      Une fois sorti du repaire d’Arachné, je me suis servi d’une pierre portail pour rentrer chez moi. Puis j’ai passé des coups de fil.


      La plupart des mages que j’ai essayé de contacter n’ont pas été d’une grande aide. Les mages ne sont en général pas facilement joignables par téléphone, et ceux à qui j’ai réussi à parler n’ont pas compris un traître mot de ce que je racontais. Au bout d’une heure, j’ai quand même fini par trouver celui que je cherchais.


      « On est en pleine nuit », a grogné Lensman d’un ton maussade. Il était beaucoup plus irritable que lorsque je lui avais parlé le vendredi. Je l’avais sans doute cueilli sur le point d’aller se coucher. « Ça ne peut pas attendre ?


      — Non, c’est important. J’ai besoin de savoir si tu as entendu parler d’une nouvelle méthode pour décrypter le verrou personnalisé d’un renforcement de données.


      — Un quoi ?


      — Un renforcement de données. Tu sais, le vieux modèle des gardiens.


      — Où as-tu entendu parler de ça ? »


      De ma main libre, j’ai claqué des doigts. Oui. « Alors c’est vrai ?


      — Eh bien, je n’en ai pas eu confirmation. Mais je viens d’entendre la même chose. Avec exactement les mêmes mots, d’ailleurs.


      — Et ça venait de qui ?


      — De Verde... Lui n’était pas sûr de l’origine de l’info. C’est vrai ?


      — Aucune idée.


      — Parce que si c’est le cas, ça aura des implications énormes pour la sécurité des données. Tu sais combien de vieux dossiers du Conseil il y a, sur ces machins ? La seule raison pour laquelle on s’en servait, c’est qu’ils étaient censés être inviolables, mais s’il y a un moyen de les décrypter...


      — Tu as eu vent de la rumeur aujourd’hui seulement ?


      — Oui, ce matin. Écoute, Verus, c’est quoi cette histoire ?


      — Je ne sais pas encore », ai-je répondu franchement. D’accord, à moitié franchement. Je n’avais aucune certitude, seulement de très gros soupçons. « Mais je devrais savoir rapidement si la rumeur est fondée ou pas. Je te tiendrai au courant.


      — Très bien. » Lensman ne semblait pas totalement convaincu, mais je sentais qu’il avait hâte de raccrocher. « À bientôt, alors. »


      Après avoir lâché le téléphone, j’ai ouvert un carnet et commencé à écrire. Ça a duré quelques minutes, puis je me suis reculé dans mon fauteuil et me suis mis à tapoter le bout du stylo contre mes dents en contemplant ce que j’avais jeté sur le papier.


      Un groupe au moins (et probablement plus) était tenté d’obtenir ce renforcement d’une manière qui suggérait que l’article contenait des informations sensibles sur la Rose blanche. Des rumeurs circulaient selon lesquelles une nouvelle technique permettait de décrypter les informations en question. Arachné affirmait que c’était impossible.


      Tout ça venait s’ajouter à ce qui se passait en ce moment même : la mise en accusation de la Rose blanche. Talisid m’avait expliqué que ce qui avait protégé l’organisation jusqu’ici, c’était la menace d’une destruction réciproque de ses ennemis. Tant que tout le monde croyait les données de la Rose blanche en sécurité, nul ne pouvait rien tenter contre eux. Mais si l’on parvenait à convaincre assez de gens que ces données n’étaient pas protégées... et si l’on réussissait à leur faire croire que tôt ou tard elles seraient lâchées dans la nature...


      « Oui », ai-je dit à voix haute. Ça se tenait. Le seul piège que je voyais était le suivant : pour que ce plan fonctionne, il fallait pouvoir prévoir ce qu’allait faire Levistus. Mais comme tout semblait indiquer que ces personnes avaient fait ces prédictions avec succès, ça pouvait signifier qu’elles avaient accès à des informations que j’ignorais.


      Si cette piste était la bonne, alors je savais qui était derrière tout ça. Et qui avait aussi engagé Chamois. Et la raison de ses actes était...


      Lorsque j’ai mesuré les implications de cette hypothèse, mon enthousiasme est retombé aussi sec. Oui, je savais qui était l’adversaire derrière tout ça. Mais il était à l’opposé de la Rose blanche. Je pouvais mettre un terme à ses plans – mais ça, cela reviendrait à aider la Rose blanche à poursuivre ses méfaits.


      Levistus avait raison, au fond : en m’en prenant à un camp, je ne ferais que renforcer l’autre. Quoi que je fasse, quelqu’un que je haïssais en bénéficierait. Existait-il une troisième voie, qui me permettrait de les mettre tous les deux en échec ? Je n’en voyais aucune. La situation était trop binaire – si un côté était affaibli, l’autre en profitait.


      J’ai contemplé le carnet en réfléchissant. Aucune solution ne m’est venue. La question de savoir quel camp je voulais voir gagner se posait à long terme ; le plus urgent était plutôt de trouver comment rester en vie. Si mon intuition se révélait exacte, je n’avais pas beaucoup de temps devant moi. La mise en accusation de la Rose blanche allait rapidement se décider, et alors au moins une des factions impliquées allait tenter de me neutraliser par tous les moyens, sans doute en me tuant.


      Le problème, c’est que je ne pouvais rien faire pour les prendre de vitesse. Si je les attaquais frontalement, alors je me retrouverais face aux gardiens. Il allait falloir que j’anticipe leurs plans pour être capable de riposter sur-le-champ.


      Ça ne signifiait pas pour autant qu’il faille tout improviser. Je pouvais tout de même faire quelques préparatifs dans mon coin. Et puis, moi aussi j’avais des alliés. Restait à définir comment les utiliser.


      Je me suis levé et dirigé vers ma chambre forte. Je devais songer sérieusement à ce que j’allais emporter sur moi.

    

  


  
    11


    
      La nuit précédant un combat, je ne dors jamais bien. Dans ce cas précis, je ne savais même pas s’il y aurait effectivement combat, ce qui était d’ailleurs encore pire : j’étais resté éveillé pendant des heures, à élaborer tous les scénarios possibles. Bien que m’étant endormi tard, je m’étais levé tôt et, dès le milieu de la matinée, j’avais terminé mes préparatifs ; jusqu’à plus de midi, je n’avais donc rien trouvé de très productif à faire. J’ai passé en revue tous les détails pour la énième fois, j’ai discuté avec Luna et essayé de ne pas m’épuiser. Lorsque le téléphone a enfin sonné, ça a été un soulagement.


      « Il faut que tu viennes au poste, a annoncé Haken aussitôt que j’ai décroché. La réunion est dans quarante-cinq minutes.


      — J’y serai. » J’ai raccroché et me suis tourné vers Luna. « C’est parti.


      — Est-ce que...


      — Non.


      — Ouais. » Elle a poussé un soupir. « J’aimerais venir.


      — Tu sais bien que c’est impossible. Qui plus est...


      — Je sais, je sais. Je me tiendrai prête.


      — On ne sait jamais, ai-je conclu en me levant. Peut-être que quand tu passeras ton examen de compagnon, tu finiras chez les gardiens. »


      Elle a haussé les sourcils. « Ouais, c’est ça.


      — C’est toi qui m’as poussé à les rejoindre.


      — Je ne pensais pas que ça tournerait comme ça.


      — Je me serais retrouvé mêlé à ça de toute manière. » Je lui ai lancé un regard. « Ça va aller, pour toi ?


      — C’est pas comme si on avait des tas de trucs à faire, tu vois ? Et si on ne reçoit pas l’appel ?


      — Alors ça signifiera que tout se sera résolu en un compromis pacifique et que tous les participants seront comblés. »


      Mon apprentie m’a considéré d’un air sceptique. « Tu penses que ça a des chances d’arriver ? »


      J’ai hissé mon sac sur l’épaule. « Aucune.


      — Je n’aime pas rester assise là pendant que tu sors comme ça.


      — Ne t’inquiète pas, ai-je répliqué en me dirigeant vers la porte. Je parie que tu auras droit à ta part d’action.


      — Ce n’est pas ce qui m’inquiétait. » Elle de nouveau soupiré. « Bonne chance. »


       


      Je suis arrivé au QG des gardiens, ai passé la sécurité, puis suis monté à l’étage comme on me l’indiquait. Il y avait du monde dans le bâtiment, des gens qui couraient en tous sens, vaquant à leurs occupations. En gravissant l’escalier, j’ai essayé de sentir si quelque chose avait changé, s’il y avait une trace de tension ou d’anxiété dans l’air, sans rien remarquer. Les gardiens sont une vaste organisation et, à l’étage administratif, tout était comme d’habitude.


      J’ai trouvé la salle de réunion au deuxième, ai vérifié qui se trouvait à l’intérieur et ai levé les yeux au ciel. J’ai été tenté d’attendre dans le couloir, mais vu la collection de types de magie dans les parages, il était probable que quelqu’un traçait déjà mes faits et gestes. J’ai inspiré à fond avant d’ouvrir la porte. C’était une pièce aveugle, décorée avec le même mobilier laid et bas de gamme que le reste du QG – chaises, petites tables et tableaux blancs, ainsi qu’un renforcement de projection d’avant-guerre posé sur un trépied. Sept personnes se trouvaient là, et toutes se sont tournées vers moi à mon entrée.


      « Vous déconnez, putain, s’est exclamé l’un des hommes. Slate, mon vieux copain du Red’s. Qu’est-ce qu’il fout ici ?


      — Moi aussi, je t’aime, Slate. » Je suis allé m’asseoir sur la chaise voisine de celle de Haken.


      « Non, a continué Slate en s’adressant au reste de l’assemblée. Pas question. On ne le prend pas.


      — Slate, est intervenu Haken avec lassitude. Pas maintenant, d’accord ? »


      Slate s’est tu, mais à voir sa tête il était très clair qu’il n’en avait pas fini.


      « Voici le mage Verus, a annoncé Haken à l’intention des autres.


      — On sait qui il est, a lancé un des gardiens.


      — Bien, a commenté Haken. Alors vous savez pourquoi il est ici. »


      Une femme à l’autre bout de la pièce me toisait. « C’est bien toi qui prétends avoir combattu un golem mante ?


      — Oui.


      — Comment c’est possible que tu sois encore en vie ?


      — Ce n’était pas juste un golem mante, ai-je répondu. Et je n’étais pas tout seul.


      — Tu n’es pas devin ? a-t-elle lancé en riant. C’était quoi, alors ? Un cafard ?


      — Je vais te dire, ai-je répliqué. Pourquoi tu n’irais pas trouver l’équipe de nettoyage qui a passé sa nuit de samedi à Uxbridge à ramasser les restes d’un golem mante par terre, hein ? Demande-leur si c’était un cafard, tu verras ce qu’ils te répondront.


      — Hé ! est intervenu Haken en nous fusillant tour à tour du regard, moi, Slate, la femme et tous les autres. Vous avez fini, oui ? »


      Je me suis tu. Slate et sa comparse n’arboraient pas franchement un air soumis, mais ils ont obtempéré.


      « Vous avez des problèmes entre vous ? Gérez ça dehors, a ordonné Haken. On a du boulot. »


      Personne n’a discuté. Haken a commencé les présentations et je me suis concentré.


      Je le connaissais lui, à l’évidence, et il m’est apparu clairement au fur et à mesure du tour de table qu’il était le mage le plus haut placé dans cette salle... mais pas de beaucoup. Je connaissais aussi Slate, malheureusement, ainsi que l’autre type qui avait parlé – je l’avais vu au Red’s, mais impossible de mettre un nom sur sa tête. Il était grand, avec une dégaine de gros dur, métis à la peau sombre. D’après sa manière de se tenir et de s’asseoir, j’ai eu le sentiment qu’il était du côté de Slate. Haken l’a présenté comme étant Trask.


      La fille qui m’avait cherché s’appelait Lizbeth. J’ignorais pourquoi elle n’utilisait pas un nom de mage, mais je n’ai pas posé la question. Elle devait avoir un peu moins de trente ans, les cheveux blonds coupés au carré, et une lueur dans l’œil qui suggérait qu’elle non plus n’en avait pas fini avec moi. La seconde femme dans la pièce était aussi la seule autre personne, à part moi, à ne pas être gardien. Elle était grande avec de longs cheveux bruns, bien habillée et d’une beauté discrète. Abeyance était apparemment gardienne auxiliaire et spécialiste de la vision temporelle. Elle m’a salué avec une réserve professionnelle.


      Les deux derniers hommes étaient des gardiens, mais je ne les avais jamais rencontrés auparavant. Le premier avait le teint pâle et un physique quelconque, l’autre était gros et hispanique, et lorsque Haken m’a donné leurs noms – Azuré et Coatl –, je n’étais pas plus avancé. Ce qui n’était pas surprenant en soi : il n’y a pas tant de gardiens que ça en Grande-Bretagne, et ils restent entre eux, donc si on n’évolue pas dans le même cercle, en général on ne les rencontre qu’en cas de gros problème. Slate s’était remis à discuter avec Abeyance et Lizbeth s’apprêtait de nouveau à intervenir lorsque la porte s’est ouverte et qu’un dernier homme est entré.


      Le gardien Rain était le capitaine de la section de Caldera. Grand et mince, la peau très sombre, les cheveux tondus si court qu’il en était presque chauve. Je ne lui avais encore jamais parlé, mais Caldera semblait avoir du respect pour lui. Sa tenue n’avait rien de remarquable – un simple costume, bien coupé –, pourtant tous se sont tournés vers lui et les conversations se sont interrompues.


      « Bonjour, tout le monde », a-t-il lancé en se dirigeant vers le bout de la salle. Il avait une voix grave et s’exprimait sur un ton à la fois posé et déterminé. « On a beaucoup de pain sur la planche et peu de temps, aussi irai-je droit au but. Le Conseil a autorisé l’interrogatoire de la mage Vihaela, numéro deux de la Rose blanche. Et c’est vous – il a balayé l’assemblée du regard – qui allez me l’amener ici pour ledit interrogatoire. »


      Personne n’a pipé mot. J’ai scruté les visages et n’ai lu ni choc ni surprise sur aucun d’entre eux. À l’évidence, ils l’avaient vu venir.


      « Quel est le chef d’accusation ? a demandé Slate, qui tout à coup semblait m’avoir oublié.


      — Présomption d’implication dans l’affaire Rayfield, a expliqué Rain. Laquelle est requalifiée à partir d’aujourd’hui en meurtre.


      — Donc on l’arrête ?


      — Non, a tempéré Rain. Le Conseil a décidé de ne pas ordonner l’inculpation. »


      Sa réponse a suscité un murmure dans l’assistance.


      « Donc on l’embarque pour quoi ? a voulu savoir Lizbeth. Pour dépôt de détritus sur la voie publique ?


      — Le Conseil craint qu’une inculpation formelle conduise à l’escalade du conflit. » Rain gardait une expression impassible, mais j’avais le sentiment qu’il n’était pas content. « Vihaela sera amenée au poste, mais pas officiellement en état d’arrestation.


      — Oh, c’est des conneries, a lâché Slate.


      — Alors quoi, on est censés lui dire “s’il vous plaît” ? a renchéri Lizbeth. Et qu’est-ce qui se passera quand elle nous répliquera d’aller nous faire foutre ?


      — Vous n’avez peut-être pas d’inculpation formelle, a précisé Rain, mais vous agissez sur ordre direct du Conseil. Ce qui signifie que si vous rencontrez une quelconque résistance, vous serez en droit d’avoir recours à la force, si nécessaire. »


      La nouvelle a visiblement réjoui Slate et Lizbeth. Rain s’en est rendu compte, et a ajouté : « J’ai bien dit : si nécessaire. » Il n’a pas élevé la voix, mais il a fixé les deux intéressés d’un regard sans équivoque. « Vous ne vous adressez pas à une initiée de pacotille, et tout le monde vous aura à l’œil. Si vous me servez votre numéro de cow-boys, je vous atomise. C’est compris ? »


      Slate et Lizbeth ne souriaient plus. « Ouais, a fait le premier.


      — Lizbeth ?


      — J’ai compris, oui.


      — Vous six – il a désigné les gardiens d’un signe de tête –, vous formerez l’équipe sur le terrain. Vous aurez deux auxiliaires en renfort pour toute la durée de la mission : Abeyance est une mage du temps et Verus est devin. Ils vous fourniront des informations sur place. C’est Haken qui dirigera les opérations. Slate, vous serez son second. Les sept autres, vous rendrez compte à Haken, et Haken me rendra compte à moi. » Il a parcouru le groupe du regard. « Des questions ?


      — Euh, ouais. » L’un des autres gardiens, le dénommé Coatl, a levé la main. « Donc si je dois m’absenter pour aller chier, est-ce que je dois aller trouver Slate, ou Haken ? Si c’est une urgence, vous voyez ?


      — Hé, l’a taclé Lizbeth, quand toi tu vas chier, c’est toujours une urgence.


      — Moi aussi je t’aime, Liz.


      — Vous entendez ça ? a lancé Slate à l’intention de Rain. Qu’est-ce que ce bouffon fiche dans l’équipe ?


      — Tu sais ce qu’il te dit, le bouffon ? a riposté Coatl. Si le Conseil en avait quelque chose à foutre, on aurait déjà une inculpation.


      — Et si vous vous... », a commencé Haken, avant de se taire lorsque Rain a levé une main. Ce dernier s’est tourné vers Coatl. « Vous avez quelque chose à dire ? Dites-le.


      — Le Conseil est incapable de se décider, il sait pas ce qu’il veut, s’est défendu Coatl. Chacun défend ses intérêts. » Il a haussé les épaules. « Je dis ça, je dis rien.


      — Ouais, peut-être bien, a rétorqué Rain. Mais on a un apprenti ainsi qu’un témoin portés disparus, et c’est un fait. Donc, si on choisit de faire cette mission, on va la faire bien. » Il nous a tous scrutés. « Ça pose un problème à quelqu’un ? Parce que la porte est là. »


      Coatl et Azuré ont détourné les yeux. Lizbeth et Slate ont fixé Rain d’un air neutre. Abeyance n’a dit mot.


      « Très bien, a conclu Rain. Je déduis de votre silence que vous êtes prêts à vous mettre au travail. » Il a glissé quelque chose dans le projecteur avant de jeter un coup d’œil en direction de l’interrupteur, qui s’est abaissé dans un clic. La salle s’est retrouvée plongée dans le noir pendant quelques instants, puis le renforcement de projection s’est activé et une silhouette en taille réelle s’est matérialisée devant nous, auréolée d’un halo nous éclairant tous.


      Comme la plupart des vues projetées, celle-ci était plus vive et plus nette qu’une image ordinaire, plus réelle que le réel. C’était une femme, découpée dans la lumière bleue, parfaitement détaillée mais figée. Elle était grande et mince, avec un cou élancé et un corps longiligne et la peau si sombre qu’elle était presque noire. Une chevelure courte et ondulée encadrait son visage. Elle portait une robe longue noir et beige.


      « Regardez-la bien », a commandé Rain. Il se tenait derrière l’hologramme, lui-même coloré en bleu foncé par les reflets. « C’est votre cible, la mage Vihaela. Âgée de trente-cinq ans, a été l’apprentie d’Ylath à partir de seize ans. Est devenue son Élue un an plus tard. À la mort d’Ylath, elle est partie vivre seule. Elle a erré entre diverses cabales, s’est attiré quelques ennuis, mais rien de sérieux. Déjà, elle se forgeait une réputation. Elle a rejoint la Rose blanche il y a quatre ans, personnellement recrutée par Marannis. En un an, elle est passée responsable des affaires internes et, au bout de deux ans, elle était numéro deux de l’organisation tout entière. Nos sources rapportent qu’il ne lui manque que le titre de directrice.


      — Quel type de magie ? a demandé Trask.


      — Un hybride vie-mort, penchant plus du côté mort. Spécialisée dans la paralysie et la douleur. La bonne nouvelle, c’est que rien n’indique qu’elle soit capable de contourner les boucliers. La mauvaise, c’est qu’il est certain qu’elle peut frapper à distance. En revanche, on ne sait pas grand-chose de son comportement en situation de combat. On ne l’a jamais convoquée et on n’a aucun témoignage fiable de gens qui l’aient affrontée. Pour cette raison et plusieurs autres, je ne veux pas que vous engagiez le combat s’il y a une quelconque alternative.


      — On a des infos sur ses associés ? s’est enquis Haken.


      — Pas d’apprentis, pas de compagnons de cabale. Le bruit court qu’elle fait la plupart du boulot elle-même. »


      J’ai examiné l’image de Vihaela. Elle avait été prise les bras croisés, ses grands yeux sombres scrutant le vide. À son expression, on aurait dit qu’elle étudiait quelqu’un. Elle n’était pas explicitement menaçante, mais quelque chose dans sa physionomie invitait à la prudence et ne me donnait pas du tout envie de me mesurer à elle.


      « Tout le monde a bien enregistré son visage ? a vérifié Rain. Bien. Parce que je veux que vous me la rameniez d’ici ce soir. »


      J’ai vu Haken avoir un petit mouvement de surprise.


      « Ce soir ? a lancé Slate, pour la première fois pris de court. Sérieusement ?


      — Ça ne laisse pas assez de temps, a décrété Lizbeth.


      — C’est le temps que vous avez.


      — Capitaine, est intervenu Haken. Il faut préparer le terrain, pour ce genre d’opération. Il faudrait mettre en place une surveillance, identifier d’éventuels complices...


      — C’est pourquoi nous vous avons adjoint une mage du temps et un devin. Ils devraient pouvoir vous fournir toutes les informations dont vous aurez besoin.


      — Vous savez comment la Rose blanche va le prendre. Si on débarque sans préparation...


      — Ce n’est pas une arrestation.


      — Ils s’en moqueront !


      — J’en suis conscient, croyez-moi, a affirmé Rain. Mais ces ordres viennent directement du sommet. Le Conseil exige une action immédiate. » Il a marqué une pause. « Pour ce que ça vaut, j’ai servi exactement le même raisonnement que vous au représentant. Ça n’a pas infléchi sa décision. En ce qui concerne le Conseil, le sujet est clos. » Il a balayé l’assemblée du regard. « D’autres questions ?


      — Et si elle met les bouts ? a suggéré Slate.


      — Ouais, a renchéri Lizbeth. On ne pourra pas lever un prohibiteur.


      — Si elle prend la fuite, elle prend la fuite, a dit Rain. Vous fouillez les lieux et vous rapportez ce que vous trouvez. Mais la Rose blanche est retranchée. Si j’étais vous, je me préparerais à de l’action. »


      Lizbeth a marmonné de manière indistincte.


      « On a une adresse précise, au moins ? » a grogné Slate.


      Rain a touché le renforcement : l’image de Vihaela a disparu, pour être remplacée par une carte de Londres projetée sur le tableau blanc. Trois points ressortaient en rouge, deux au centre et un légèrement à l’écart, à l’ouest. « La Rose blanche possède des établissements dans ces trois endroits, a expliqué Rain. Je subodore qu’on ne trouvera rien d’illégal dans ces locaux. Cependant, d’après nos renseignements, les trois maisons sont équipées de renforcements de téléportation, sans doute des portails fixes. Les portails communiquent tous avec la base d’opérations principale de la Rose blanche.


      — Et c’est où, ça ? a demandé Slate.


      — Ils la déplacent régulièrement. La dernière localisation connue était un hangar de Manchester, mais elle est déjà abandonnée. À en croire la rumeur, ils ont trouvé un autre endroit dans le pays. Où que ce soit, c’est là que se situent leurs installations d’entraînement. C’est là que sera Vihaela. »


      Les gardiens se sont mis à discuter, et le sujet de la réunion a basculé sur des questions d’effectifs et de moyens. Slate en voulait davantage, Rain a refusé. J’ai écouté d’une oreille distraite tout en étudiant les autres mages du coin de l’œil. Slate, Trask et Lizbeth semblaient m’avoir oublié, du moins pour le moment. En dépit de leurs réclamations, ils étaient les plus impliqués. Abeyance était restée à l’écart et indiquait par son attitude que c’était l’affaire des gardiens. Coatl était affalé sur son siège et se curait l’oreille du petit doigt. Azuré n’avait pas prononcé un mot. C’est de Haken que j’étais le plus curieux : il était silencieux, intervenait occasionnellement et se contentait surtout d’écouter. Il n’avait pas l’air ravi et j’avais le sentiment que c’était à cause de la limite de temps.


      « Très bien, a fini par conclure Rain. Vous avez votre ordre de mission, on se met au travail. Haken, je veux être constamment dans la boucle. Un rapport toutes les heures, et vous ne déviez pas de la feuille de route sans m’en parler d’abord. »


      Haken a opiné. Rain a repris le bâton qu’il avait glissé dans le projecteur et est sorti.


      « Vous y croyez ? s’est indignée Lizbeth aussitôt son patron parti. Non mais quelles conneries... »


      Haken regardait fixement la porte.


      « Tout va bien ? » ai-je demandé à mi-voix.


      Il s’est levé. « Il va falloir que je passe quelques coups de fil. Je te retrouve en bas. » Il s’est dirigé vers la sortie. D’un coup d’œil, j’ai constaté que les autres continuaient à débattre. Je me suis éclipsé discrètement.


      J’ai juste eu le temps de voir Haken tourner au coin du couloir. En scrutant les futurs, je l’ai vu se glisser par une porte entrouverte et... bon sang. Elle s’était verrouillée derrière lui. J’aurais facilement pu crocheter la serrure, mais pas dans un bâtiment grouillant de gardiens. Que manigançait Haken ?


      J’ai senti une présence familière dans mon dos et me suis retourné. Caldera se tenait non loin de la cage d’escalier, en train de discuter avec Rain. Après un regard agacé vers la pièce où avait disparu Haken, je les ai rejoints.


      « ... pas une option, disait Rain lorsque je suis arrivé à portée de voix.


      — Je vais bien, s’est défendue Caldera. Le médecin dit que je suis en bonne forme.


      — J’ai le rapport du docteur Cazriel sur mon bureau, a réfuté Rain. Il préconise quarante-huit heures d’arrêt total avant la reprise d’un service allégé. Et quatre jours avant toute opération sur le terrain.


      — C’est n’importe quoi. Je peux toujours...


      — La réponse est non. Il ne sera pas dit que je vous aurai envoyée vous battre contre avis médical.


      — Vous aurez besoin de toute l’aide possible.


      — Il y a déjà six gardiens sur cette affaire. On a assez de puissance de frappe.


      — C’est mon affaire, a plaidé Caldera. J’ai toutes les infos...


      — Et vos rapports ont été joints au dossier. Vous êtes déjà la gardienne référente pour l’enquête de Pudding Mill Lane. C’est vous qui aurez les honneurs.


      — Je m’en fous, des honneurs ! Je veux être là. »


      Rain a soutenu son regard sans ciller. « Rentrez chez vous, Caldera. » Il m’a lancé un coup d’œil avant de se diriger vers l’escalier.


      Visiblement sur le point de jurer, Caldera l’a suivi d’un regard noir avant de se tourner vers moi, mâchoires serrées.


      « Mauvaise journée ? ai-je demandé.


      — Sans déconner. » Elle a inspiré à fond. « Vous êtes de la partie ? »


      J’ai opiné. « Je ne connais pas la majeure partie de l’équipe. Vous pouvez m’éclairer ? »


      Elle s’est décalée sur le côté pour laisser le passage à deux hommes. « Vous avez qui ?


      — Haken, Slate, Trask, Lizbeth. Deux autres du nom d’Azuré et Coatl. Et une mage du temps auxiliaire, Abeyance.


      — Ouais, j’ai bossé avec elle. Elle sait ce qu’elle fait. Slate, vous le connaissez. C’est un abruti, mais au moins il n’est pas véreux. Lizbeth est une vraie chienne, ne lui tournez pas le dos.


      — Les autres ?


      — Trask est le coéquipier de Slate. Il est plus intelligent que lui et il l’épaulera toujours. Coatl est un vieux de la vieille. Moins stupide qu’il n’y paraît. Je ne connais pas Azuré. Il a été transféré de l’Ordre de la Cape. Et Haken, c’est Haken.


      — Cool. Ils travaillent pour qui ?


      — Comment ça ?


      — J’imagine qu’au moins la moitié de l’équipe est à la solde de quelqu’un qui ne fait pas partie des gardiens. » Je n’avais pas baissé le ton, mais m’étais assuré auparavant qu’il n’y avait personne à portée de voix. « Vous savez qui roule pour qui ? »


      Elle a détourné les yeux.


      « Je dis juste que ça m’aiderait.


      — Ils travaillent pour les gardiens. » La petite note d’avertissement dans sa voix ne m’a pas échappé.


      « Officiellement.


      — Verus. » Caldera m’a lancé un regard en coin. « Ça n’aide pas, OK ?


      — Je ne suis pas certain que vous compreniez bien la différence entre nos positions respectives. » J’ai gardé une voix calme et n’ai pas détourné les yeux. « Vous êtes gardienne, et mage de la Lumière. Moi pas. Alors, étant donné que je m’apprête à partir en mission avec un groupe de gens dont les objectifs collectifs incluent peut-être de se débarrasser de moi, oui, je dirais que savoir exactement pour qui ils travaillent m’aiderait beaucoup. »


      On s’est regardés en chiens de faïence pendant plusieurs secondes. Deux autres personnes sont passées, nous contournant pour gagner l’escalier. C’est Caldera qui a cédé la première, tout en s’obstinant à ne pas répondre.


      « OK. Que diriez-vous d’un compromis ? ai-je suggéré. Je vais filer au boulot et faire mon travail. Vous restez en veille. Si les choses ne se passent pas comme prévu et que certains de ces gens ne se révèlent pas si sympas, vous pourrez venir en renfort.


      — Je ne suis pas autorisée à reprendre le service actif.


      — Je croyais vous avoir entendue dire que vous alliez bien ? »


      Elle m’a dévisagé en plissant les yeux. « Vous essayez de me mettre dans la boucle ? »


      Des voix ont résonné dans le couloir derrière nous, et j’ai vu les gardiens qui sortaient de la salle de réunion : Haken et Lizbeth, Slate et Trask, Azuré et Coatl. Puis Abeyance, la dernière, toute seule.


      « Réfléchissez-y, ai-je suggéré. On se reparle plus tard. »


      Les autres nous ont rattrapés et je me suis placé à l’arrière du groupe, abandonnant Caldera sur le palier tandis que nous nous engagions dans l’escalier.


       


      On s’est équipés et on est sortis chercher des informations. Les heures ont passé, l’après-midi a glissé vers le soir.


      Au coucher du soleil, je me trouvais à Bank, en plein cœur de la City. Quand on n’a aucun lien avec l’industrie de la finance londonienne, Bank est un de ces quartiers que l’on traverse sans s’y arrêter, un étrange mélange de hautes enceintes et de rues étroites où des bâtiments centenaires abritent des bureaux design. De l’extérieur, il n’y a pas grand-chose à voir hormis des façades en pierre miteuses aux plaques décolorées. À certains coins de rue, on déniche le genre de pubs dans lesquels on paie vingt livres une bière et un burger, et où viennent s’entasser des hommes en costume qui discutent politique interne et sortent fumer sur le trottoir. C’est à un coin de rue de ce genre qu’était garée une camionnette noire banalisée.


      J’étais assis à l’intérieur, les yeux fermés, en train de marauder. Chaque futur potentiel commençait de la même manière : je me levais, j’ouvrais les portes arrière, descendais du véhicule et prenais à gauche. À partir de là, les possibles divergeaient. Mes moi futurs étaient censés tourner à gauche, prendre tout droit jusqu’au milieu de la ruelle et se diriger vers une porte sans numéro, dans un immeuble sans signe distinctif. L’exercice avait été plus aisé l’après-midi, quand tout le monde était encore au boulot. À présent, le ciel virait au gris sombre et les rues se remplissaient de banquiers et de traders, ainsi que de tous ceux qui travaillaient pour eux. Ce flot de passants n’arrêtait pas d’interrompre ma maraude, brisait la chaîne délicate et me forçait à revenir en arrière et à tout recommencer.


      Je venais de pénétrer projectivement dans l’immeuble quand le fil temporel s’est effiloché pour la énième fois. J’ai tout repris au début, j’ai fait ouvrir les portes à mon futur moi et l’ai vu s’arrêter. Conversation. Quelqu’un que je connaissais. J’ai regardé qui c’était, puis suis sorti de ma transe.


      Les portes de la fourgonnette se sont ouvertes, laissant entrer le crépuscule gris et les gaz d’échappement. Abeyance a baissé la tête et est montée à bord. Je me suis penché pour refermer derrière elle.


      « Salut, poupée ! » s’est exclamé Coatl avec un grand sourire. Lui et moi étions les deux seuls à l’arrière du véhicule : les gars de la sécurité se trouvaient à l’avant. « La vue est comment, dehors ?


      — Morose, a répondu Abeyance en regardant autour d’elle. Où est Haken ?


      — Il a encore disparu », ai-je rétorqué. J’avais essayé de prendre Haken en filature par la divination, mais il s’était montré prudent et je l’avais perdu dans la foule. « Tu as vu Vihaela ? »


      Abeyance a froncé les sourcils. « On devrait l’attendre. »


      Je n’ai pas commenté.


      « Aucun signe d’elle, a-t-elle fini par rapporter. De votre côté, il y a eu du mouvement ?


      — On est pratiquement certains qu’elle ne t’a pas repérée. »


      Dans son tailleur bleu marine de femme d’affaires, Abeyance se fondait parfaitement dans le décor. Comme la plupart des sens passifs, la vision temporelle n’apparaît pas à la détection magique.


      Coatl a éclaté de rire. « Tu crois qu’elle ignore qu’on vient ? »


      Abeyance s’est tournée vers lui. Ils formaient une drôle de paire : d’un côté, Coatl, gros et barbu, avec sa calvitie naissante, étalé sur deux sièges, et, de l’autre, Abeyance, mince, le dos droit et légèrement guindée, qui le regardait avec désapprobation, les lèvres pincées. Je me suis demandé fugitivement comment ils me voyaient, moi. Je leur paraissais peut-être encore plus bizarre.


      « Il y a quelque chose que tu ne nous dis pas ? a demandé Abeyance.


      — Tu sais ce qu’on dit, a rétorqué Coatl. Deux personnes ne peuvent garder un secret que si l’une d’elles est morte. » Il a souri de toutes ses dents. « Le Conseil est au courant. On est huit à être au courant. Ceux qui ont briefé Rain sont au courant. C’est juste une question de temps.


      — C’est vraisemblablement pour cette raison que Rain nous a ordonné de le faire d’ici ce soir, a fait valoir Abeyance.


      — Qu’est-ce qui te faire croire que c’est l’un d’entre nous ? »


      Elle a poussé un soupir. « C’est inutile. » Elle m’a adressé un regard. « Si je reste ici sans bouger ni parler, tu peux voir quand Haken reviendra ? »


      J’ai acquiescé. Abeyance a tenu parole et, à ma grande surprise, Coatl n’a rien fait non plus qui perturbe la maraude. Au bout de quelques secondes, j’ai relevé les yeux. « Il devrait être ici dans cinq minutes. »


      Cinq minutes et vingt secondes plus tard, la portière arrière s’est ouverte et Haken a passé la tête à l’intérieur. « Alors ? a-t-il demandé à Abeyance.


      — Aucun signe de Vihaela. Du moins, pas sur le devant de l’immeuble. Il y a beaucoup de passage mais, pour ce que j’en ai vu, que des normaux ou des sensibles.


      — L’entrée de devant est réservée aux clients lambda, ai-je expliqué. Les mages ne vont pas se pointer à pied par la rue.


      — Mais on est sûrs que le portail est actif ?


      — C’est ce que suggèrent les indices, mais je ne peux pas le confirmer sans être à l’intérieur. »


      Haken m’a jeté un regard.


      « C’est bien verrouillé. Je n’ai encore identifié personne.


      — J’ai déjà passé en revue les créneaux où l’accès serait facile, a expliqué Abeyance. Le problème, c’est l’emplacement du portail. Si vous voulez des informations plus utiles, j’ai besoin d’entrer. »


      Haken a opiné. « J’appelle les autres groupes. Équipez-vous. » Il a de nouveau disparu.


       


      La camionnette nous a emmenés jusqu’à un immeuble voisin. Bien qu’en théorie les mages puissent se téléporter dans Londres là où ils le choisissent, dans la pratique il y a quelques limites, comme la connaissance des lieux et le besoin de discrétion. En partie pour cette raison, le Conseil possède, à Londres et dans toute l’Angleterre, un réseau de propriétés qui peuvent servir de plateformes de téléportation. Celle-ci était un immeuble de bureaux – en le passant au crible, j’ai constaté que les autres occupants étaient des employés normaux. Toutefois, l’un des étages était totalement désert. C’est là que nous sommes allés. Le Conseil devait en être propriétaire ou locataire et le garder inhabité lorsqu’il n’en avait pas l’usage, ce qui indiquait au passage l’ampleur colossale de ses ressources. Londres est l’une des villes les plus chères du monde, pourtant le Conseil peut s’offrir le luxe de laisser un espace vacant sur la simple hypothèse qu’il pourrait un jour en avoir besoin. Quand on possède ce genre de moyens, ça confère beaucoup de marge de manœuvre.


      L’étage était un vaste bureau en open space, avec des tables et des bancs éparpillés, et désormais ça s’activait. Des hommes en treillis noir discutaient par petits groupes ou déballaient le contenu de longs sacs. Leurs tenues étaient noires, passe-partout, sans insigne ni logo, mais ils ne cachaient pas les gilets pare-balles ni les armes à leur ceinture. C’était le service de sécurité du Conseil, les gardes et fantassins des mages de la Lumière. Si les batailles de mages étaient un jeu d’échecs, alors ces gars-là seraient les pions. Les missions de la sécurité du Conseil confrontent ces hommes à tous les ennemis possibles, des mages de l’Ombre aux prédateurs magiques en passant par les construits illicites. Parfois, ces armes qu’ils portent leur sont bien utiles. Mais parfois, elles ne produisent pas plus d’effet qu’un lance-pierre. C’est un travail rude, qui forme des hommes rudes.


      Les gardiens se tenaient à présent autour d’une table légère au centre de la salle, à parler à voix basse. Tout le monde était déjà prêt, nous étions les derniers.


      « Hé, hé ! a lancé Coatl en nous voyant arriver. Où est le bar ? »


      Haken l’a ignoré. « L’Ordre du Bouclier ne viendra pas, était-il en train de dire. Le Conseil veut qu’on fasse ça discrètement.


      — OK, a raillé Lizbeth. C’est la seule fois que ces tarés pourraient nous être utiles, et on n’est pas autorisés à les appeler ?


      — L’idée, c’est d’éviter l’escalade.


      — Ouais, eh bien bonne chance, a renchéri Slate.


      — Super, a poursuivi Lizbeth. Donc on chope quelqu’un de la Rose blanche et on le cuisine.


      — Il ne connaîtra pas la localisation de la base. »


      Slate a haussé les épaules. « On chope un des mages, alors. »


      La discussion s’est poursuivie sur ce ton. Abeyance se tenait les bras croisés, en retrait comme toujours. Coatl était parti se balader. J’ai vérifié mon téléphone : il était 18 heures. Le temps allait manquer.


      « Non, a fini par décréter Haken. On s’en tient au plan de départ. On entre et on discute. » Il a balayé le groupe du regard. « Slate, Trask, Azuré, vous êtes avec moi. On passe par la porte principale et on trouve quelqu’un d’assez haut placé pour parlementer. Verus, tu restes dans les parages. Tu vérifies les écrans de protection et tu nous préviens en cas de surprise. Compris ? »


      J’ai opiné.


      « Lizbeth, tu prends une équipe de quatre et tu restes avec Abeyance. Vous couvrez l’entrée pour vous assurer que personne ne se fait la malle. Quand la voie sera libre, vous escorterez Abeyance à l’intérieur et vous assurerez sa sécurité pendant qu’elle se servira de sa vision temporelle.


      — Du baby-sitting, maintenant ? a sifflé Lizbeth en roulant les yeux. Génial.


      — Coatl... » Haken l’a cherché des yeux. « Où est-il ?


      — Aux toilettes, je crois », ai-je glissé.


      Trask a éclaté de rire. Haken a difficilement retenu un juron. « Il prendra une autre équipe pour couvrir l’arrière. » Histoire qu’il ne puisse rien faire foirer, disaient les sous-titres. « Des questions ? »


      Il y a eu quelques secondes de silence.


      « S’il faut y aller, eh bien allons-y, a fini par lâcher Slate.


      — OK, a conclu Haken. On bouge. »


       


      Personne n’a dit mot sur le trajet du retour, et on n’entendait dans la camionnette que le grondement du moteur et les bruits des rues alentour ; tout le monde semblait perdu dans ses pensées. Quand on est dans un groupe qui part en mission dangereuse, il y a toujours une forme particulière de tension. On est isolé et en même temps singulièrement conscient des gens autour de soi. Quand on leur fait confiance, leur présence est rassurante. On sait qu’on ne va pas foncer tout seul, qu’on aura toujours quelqu’un en renfort. Quand on ne leur fait pas confiance, en revanche... Eh bien, ce n’est pas du tout rassurant.


      J’ai étudié les autres mages. Qui serait le plus susceptible de me planter un couteau dans le dos ? Slate ne m’aimait pas. Lizbeth non plus. Haken semblait être de mon côté, mais il défendait ses propres intérêts en parallèle.


      Peut-être qu’il fallait considérer les choses en termes de types de magie. Haken était un mage du feu. Slate et Trask, respectivement de mort et de l’eau. Abeyance était une mage du temps, Azuré un illusionniste, Coatl se servait de la magie de l’esprit et Lizbeth était un hybride eau-air. En partant de là, c’était d’Azuré et de Coatl qu’il fallait que je m’inquiète. C’étaient eux qui pouvaient m’anéantir sans que personne s’en aperçoive...


      J’ai secoué la tête, frustré. C’était impossible. Je ne connaissais aucun de ces gens – jusqu’à aujourd’hui, j’ignorais l’existence de la plupart d’entre eux. Leur quotidien, c’était la politique du Conseil, et ils passaient le plus clair de leur temps à décrypter les loyautés et affiliations changeantes des mages de la Lumière. Divination ou pas divination, il m’était impossible d’assimiler tout ça en seulement quelques heures. J’allais devoir naviguer à vue. J’ignorais qui je devais surveiller, mais ma magie me donnerait quelques secondes d’avance si quiconque tentait quelque chose contre moi, et j’allais devoir m’en contenter. L’essentiel était de me tenir paré à tout.


      La fourgonnette s’est arrêtée. Haken parlait dans le micro de sa manche, donnant à voix basse des instructions aux hommes de la sécurité dans les deux autres camions. Je me figurais ce qui se passait à l’intérieur : on chargeait les armes, on revérifiait l’équipement.


      J’ai patienté.


      « On y va », a ordonné Haken.


      Les portes arrière se sont ouvertes et on s’est glissés dehors sous la lumière artificielle. On se trouvait dans un parking souterrain près des locaux de la Rose blanche, à Bank. Les deux autres fourgons se sont garés de part et d’autre du nôtre, s’alignant avec une précision militaire. Le personnel de sécurité a remonté la rampe. En haut, l’un des gars discutait avec l’employé dans sa guérite, lequel essayait de répondre tout en nous observant. On est passés devant lui et on a débouché dans la rue.


      On attirait beaucoup moins l’attention que je ne l’aurais cru, sans doute du fait de notre discrétion. Personne ne courait ni ne criait. On marchait simplement d’un bon pas, et quand un piéton se retournait parfois sur notre passage, il nous considérait d’un air confus, se demandant ce qui se passait. En remontant la rue, Haken nous adressait des signaux avec les mains. Coatl s’est détaché du groupe avec quatre hommes, Lizbeth et Abeyance avec deux autres. Le reste d’entre nous a tourné au coin et s’est engagé tout droit dans la ruelle.


      De vieilles bâtisses aux portes banales se dressaient tout autour de nous en orange et brun à la lueur des réverbères. Nous étions désormais en périmètre de détection. Je n’avais pas repéré de caméras sur la façade de la Rose blanche, mais ils ne tarderaient pas à remarquer notre présence. Haken a fait de nouveaux signes : Slate et Trask ont accéléré l’allure et j’ai fait de même pour les suivre. C’est Slate qui a atteint la porte en premier et qui a cogné dessus.


      Après un temps de silence, une fente s’est ouverte dans un raclement métallique, à hauteur d’œil, et j’ai entrevu un visage.


      « Quoi ?


      — Salut, mon vieux, a dit Slate. Je suis le gardien Slate, de l’Ordre de l’Étoile. Tu as dix secondes pour ouvrir cette porte avant que je l’explose. »


      Les yeux nous ont aperçus et se sont écarquillés de surprise. La fente s’est refermée et j’ai entendu un cri étouffé. « Hé, Madame Soleil, m’a interpellé Slate par-dessus son épaule. Je vais blesser quelqu’un si je bousille la porte ? »


      J’ai vérifié. « Non.


      — Dommage. » Il a levé une main et de l’énergie noire en a jailli.


      La magie de mort mêle la cinétique et l’énergie négative, et elle est parfaitement adaptée au combat. La magie de Slate penchait du côté cinétique. La première salve a voilé le panneau, la seconde l’a arraché de ses gonds. Deux hommes de la sécurité du Conseil se sont engouffrés dans le bâtiment, pistolet au poing. Slate et Trask les ont suivis, puis moi. À l’intérieur, on aurait dit une maison de ville réaménagée, avec un grand vestibule central doté de plusieurs portes où des hommes convergeaient déjà en criant, en réaction à l’intrusion, certains déboulant des étages supérieurs par l’escalier. Les gardes de la Rose blanche qui surveillaient les lieux étaient moins nombreux que nous, mais ils étaient armés et avaient l’avantage de pouvoir nous encercler.


      Ça n’a rien changé.


      On oublie facilement à quel point les mages sont puissants. Slate a terrassé les deux premiers adversaires avant même que j’aie pu réagir, les faisant tomber à genoux d’un seul rayon noir. Sur le palier supérieur, un gars plus rapide ou plus stupide que les autres a réussi à brandir une arme de poing et s’est mis à tirer vers la salle bondée en contrebas. Trask avait déjà levé un bouclier d’énergie bleue, lisse et miroitante qui faisait ricocher les balles dans de petites étincelles blanches. L’homme a tiré quatre coups avant que Trask fasse remonter une hydrospire dans l’escalier. Elle a cueilli l’homme en pleine poitrine, l’envoyant s’écraser sur le palier tel un pantin désarticulé.


      Et en un clin d’œil, le combat était terminé. Il y avait quatre victimes, aucune chez nous. L’un des gars de la sécurité du Conseil avançait droit sur un gars à l’autre bout de la salle en brandissant sa mitraillette. « À plat ventre ! hurlait-il. Lâche cette arme, à plat ventre ! » L’autre en face était blême et visiblement effrayé. Il a laissé tomber son pistolet et reculé, les mains en l’air. Le garde l’a attrapé par le col et jeté au sol.


      La sécurité du Conseil a neutralisé les hommes restants, tandis que d’autres déboulaient par la porte d’entrée, Haken fermant la marche. Il a considéré les silhouettes étendues face contre terre avant de jeter un regard à Slate : « Si nécessaire, hein ?


      — Ils sont vivants, non ? » s’est défendu Slate en se dirigeant vers la cuisine à l’extrémité de la salle. Des cris résonnaient aux étages supérieurs.


      « Hé, ai-je lancé au gars de la sécurité du Conseil qui s’engageait dans l’escalier. Il y a un type qui s’apprête à descendre en tirant. »


      Le garde m’a regardé puis a reculé en scrutant le haut de l’escalier. J’ai senti quelqu’un à ma gauche et constaté que c’était Azuré, l’illusionniste. En plissant légèrement les yeux, il a fait signe au garde de la sécurité.


      Ce dernier a baissé son arme et s’est décalé d’un pas. On a attendu deux secondes, puis on a entendu courir, et un homme au visage rond armé d’un fusil est apparu sur le palier.


      Azuré a braqué le regard sur lui. L’autre a écarquillé les yeux et s’est mis à hurler. Il s’est plaqué les deux mains sur le visage, se cognant au passage avec la crosse de son arme, avant de tituber et de trébucher sur le corps affalé de celui que Trask avait assommé. Visage Rond s’est effondré en hurlant toujours.


      « La voie est libre ! » a crié quelqu’un au fond de la pièce.


      Haken a reparu, slalomant entre les gardes de la sécurité du Conseil et les hommes à terre. « Verus... » Il a été interrompu par les braillements sur le palier du dessus et a froncé les sourcils.


      J’ai secoué la tête et désigné les étages supérieurs.


      Haken a regardé vers le haut, puis vers Azuré, avant d’élever la voix pour couvrir les cris. « Tu veux bien arrêter ça ? »


      Azuré a haussé les épaules. « Ce n’est pas une science exacte. »


      J’ai dévisagé l’illusionniste. Je ne voyais aucun sort actif, mais la magie d’illusion est spécialisée dans l’invisibilité et il est bien connu qu’elle est très difficile à détecter. Les illusionnistes manipulent en général la lumière, mais face à des adversaires au psychisme plus fragile, ils peuvent implanter des images directement dans la tête de leur cible. J’ai utilisé ma vision de mage pour inspecter les fréquences : l’espace d’une seconde, j’ai cru voir quelque chose, des fils bleu-mauve reliant Azuré à sa victime, mais dès qu’il s’est tourné vers moi les liens se sont évaporés. Au-dessus, les cris se sont tus soudainement, pour être remplacés par des sanglots.


      « Vous deux, vous êtes avec Slate et Trask, a ordonné Haken dans le calme subit. Fouille complète, du sol au plafond. Vérifiez chaque pièce. »


      Azuré a hoché la tête. « OK », ai-je dit.


      Haken est reparti vers le bout de la salle. Je savais que Slate et Trask arrivaient. Azuré a levé les yeux vers l’étage, avant de m’adresser un petit signe dans le genre : Après toi. Il arborait une expression d’indifférence polie. Slate et Trask sont réapparus et je me suis engagé dans l’escalier, Azuré sur mes talons.


       


      On a inspecté tout le bâtiment, et le reste du personnel de la Rose blanche s’est rendu sans résistance. Les clients présents dans les locaux ont causé plus de tapage, je me suis fait copieusement injurier et menacer par quelques types plus ou moins déshabillés, mais quand ils ont vu les mandats et les armes, ils l’ont fermée. Azuré et Slate leur ont dit à tous de ne pas utiliser leur téléphone portable, mais bizarrement aucun d’eux n’était très pressé de prévenir sa famille et ses amis. Les filles (et l’unique garçon) n’ont posé aucun problème – à l’évidence, ils avaient appris à prendre le minimum de risques. Il n’y avait aucun piège et, surtout, aucun mage non plus.


      Les combles n’avaient pas été transformés en chambres individuelles. C’était un grenier, avec des bureaux sur un côté, mais le plus intrigant était l’arche montée contre le mur du fond. J’avais activé ma vision de mage pour repérer d’éventuels écrans de protection, et j’ai instantanément reconnu l’installation. Un renforcement de magie de portail... verrouillé par mot de passe ? Intéressant. La seule personne présente à part moi était un des hommes de la sécurité du Conseil, qui se tenait obligeamment à la porte. Je me suis concentré sur l’arche en clignant les paupières. Il m’a fallu une petite minute pour déchiffrer le mot de passe. Après ça, je me suis mis à marauder pour voir ce qui se passerait si je franchissais l’arche.


      J’étais ainsi occupé depuis une dizaine de minutes quand j’ai entendu des pas derrière moi. Les futurs de Lizbeth et d’Abeyance ont croisé le mien, brisant la maraude. Je n’ai eu que le temps de les voir entrer.


      « Est-ce que c’est ce que je crois ? a demandé Abeyance en apercevant l’arche.


      — Un renforcement de portail vers la base de la Rose blanche, ai-je confirmé.


      — Parfait. » Abeyance s’est adossée au mur et a plissé les paupières.


      « En bas, vous avez trouvé quelque chose ? ai-je hasardé.


      — Plusieurs centaines de scènes de sexe illicite. Par jour.


      — Ça a dû être sympa à regarder.


      — J’avais déjà tout vu.


      — Je me suis toujours demandé comment ça marchait. Donc, quand tu entres dans une chambre lambda et que tu te sers de ta vision temporelle... ?


      — Oui. C’est exactement comme ça que ça marche. » Elle a haussé les épaules. « Au bout d’un moment, on n’y fait plus attention.


      — Vous avez fini votre petite discussion de pervers, tous les deux ? s’est impatientée Lizbeth. Et si vous nous trouviez un truc utile, pour changer ? »


      Abeyance lui a lancé un regard neutre et s’est tournée vers l’arche en se concentrant.


      « C’est un succès, cette descente, pas vrai ? ai-je lancé.


      — T’es stupide, ou quoi ? a sifflé Lizbeth. Tu as jeté un coup d’œil à ces filles ? Elles ne sont même pas mineures. Pas de torture, pas de gosses – on a que dalle. Même une inculpation pour esclavage sexuel, on est pas sûrs que ça tienne.


      — Vous ne trouverez pas les clients mages dans un lieu de ce genre, ai-je rétorqué. Tous les éléments compromettants sont forcément conservés à la base. »


      Lizbeth m’a lancé un regard assassin. « Eh bien, ça nous aide pas beaucoup, hein, le génie ? »


      J’ai haussé les épaules. « Tu peux toujours franchir l’arche. »


      Nouveau regard noir. Abeyance nous ignorait tous les deux. Un silence gênant s’est installé, que sont finalement venus briser des bruits de pas dans l’escalier.


      « ... rien donné, disait Trask de sa voix grave. On pourrait cuisiner les autres.


      — Non, a répliqué Haken. Ils ne sauront rien d’utile. » Il est apparu sur le pas de la porte, a jeté un coup d’œil à l’arche et s’est tourné vers moi. « Que se passera-t-il, si on emprunte cette arche ?


      — Elle nous mènera en plein cœur de la base de la Rose blanche. Ça déclenchera un combat, inévitablement.


      — Alors on se grouille, a suggéré Slate.


      — Ils savent qu’on arrive. »


      Il m’a jeté un regard mécontent. « Et tu y es pour quelque chose ?


      — Ce ne sont pas des imbéciles, ai-je rétorqué. Il y a des alarmes silencieuses aux quatre coins de cette maison. Les gars déployés ici ne sont pas là pour résister à un assaut des gardiens : c’est un écran ablatif. Comme vous avec vos hommes de la sécurité.


      — On a une chance que ça se passe pacifiquement ? s’est enquis Haken.


      — Si on franchit cette arche, ils tireront d’abord et poseront des questions ensuite. Et si tu espères les en dissuader, eh bien... tu ne vivras pas assez longtemps pour tenter le coup. Ils ont une installation à barbacane. Feux croisés, écrans de protection, la totale.


      — Et si tu passais le premier ? a proposé Slate. C’est des gens comme toi, pas vrai ? »


      Je l’ai fusillé du regard. Il a souri et s’est tourné vers Haken. « Bon, on y va ? »


      Haken a secoué la tête. « Non. » Il m’a lancé un téléphone, que j’ai attrapé au vol. « C’est celui d’un des gars en bas. Trouve-moi le mot de passe. »


      J’ai acquiescé, déverrouillé l’écran principal et me suis mis à tapoter.


      Slate nous a dévisagés tour à tour. « Sérieusement ? a-t-il ironisé, incrédule. Tu vas quand même essayer de lui parler ?


      — Le but, a précisé Haken, c’est d’essayer de faire ça sans violence.


      — Hé, Haken, a raillé Slate. Tu as peut-être raté l’info, alors je te la donne en exclu : les mages de l’Ombre, ça fait rien sans violence. C’est une putain de perte de temps. »


      Haken a soutenu son regard. « Descends donner un coup de main à Coatl. »


      Slate a pris un air dégoûté puis est sorti avec raideur.


      « Eh bien, on est au bon endroit, a dit Abeyance. Vihaela s’est servie de ce portail. Au moins une fois au cours de la semaine passée, peut-être plus.


      — Bien, a commenté Haken. Continue à chercher tout ce qui peut la concerner. Verus ? »


      J’avais trouvé le mot de passe et je passais en revue les appels et les messages. « Le code est 1535. » À mon tour, j’ai lancé l’appareil à Haken. « Regarde le contact enregistré à “B”. Ce n’est pas Vihaela, mais il a accès à elle.


      — Hum, a fait Lizbeth. Je ne voudrais pas enfoncer une porte ouverte, mais ça va nous donner quoi, de l’appeler ? »


      Haken n’a pas levé les yeux de l’écran. « Il y a un problème ? a-t-il dit.


      — Ouais, le fait que ces gars nous aient donné que de la merde et qu’on n’ait rien sur Vihaela. Tu crois qu’elle va se pointer gentiment ?


      — Dans le cas contraire, a répondu distraitement Haken, elle désobéira ouvertement à un ordre du Conseil.


      — Oh, ouais, je pense qu’elle sera morte de peur. »


      Haken a relevé la tête. « Je veux que Trask et toi restiez dans cette pièce. Préparez un plan de défense au cas où quiconque franchirait cette arche. Verus, tu es chargé de me prévenir. Si quelqu’un déboule, je veux le savoir au moins deux minutes en avance. » Il nous a regardés tour à tour tous les trois. « Si vous nouez un contact, vous m’avertissez sur-le-champ. Vous ne devez sous aucun prétexte attaquer les premiers. C’est clair ? »


      Trask a opiné.


      « Ça me va », ai-je dit.


      Haken s’est tourné vers Lizbeth. « C’est clair ?


      — C’est ton problème », a-t-elle lâché.


      Haken a tourné les talons et est sorti.


      « C’est l’opération la plus pourrie que j’aie vue de ma vie, s’est indignée Lizbeth. Non mais vous y croyez ?


      — Mmm. » J’étais en train d’essayer d’espionner l’appel de Haken, mais il n’était pas encore en ligne et se dirigeait simplement vers le rez-de-chaussée. Peut-être qu’en le suivant plus loin... Non, il allait se téléporter avant. Est-ce qu’il se méfie de moi ? Ce ne serait pas une bonne nouvelle...


      « Hé ! a braillé Lizbeth. Tu dors, ou quoi ?


      — Je peux guetter les ennuis, ou bien te faire la causette. Tu préfères quoi ? »


      Elle m’a fusillé du regard, puis a croisé les bras et s’est détournée. Trask n’avait encore rien dit, et Abeyance était toujours perdue dans sa transe de vision temporelle. À les observer tous les trois, j’avais juste envie de partir en courant.


       


      Il s’est écoulé vingt minutes, puis quarante. Le niveau sonore a décru dans les étages inférieurs à mesure que le personnel de la sécurité du Conseil quittait les lieux. Une équipe est arrivée et s’est installée sur le palier, parée à l’assaut. J’avais envie de descendre pour tenter d’en savoir plus, mais j’étais trop préoccupé par ce que Haken avait dit. Son intention était visiblement d’inviter Vihaela ici pour parler. Entre-temps, elle avait forcément été mise au courant de ce qui s’était passé. Serait-elle vraiment disposée à quitter sa base fortifiée pour débarquer au milieu d’une équipe de gardiens comme celle-ci ?


      Si j’étais Vihaela et que j’étais d’accord pour discuter, je le ferais à distance. Si je voulais me battre, j’atomiserais l’immeuble. Je ne pouvais imaginer de scénario dans lequel la meilleure option pour Vihaela serait d’emprunter ce portail, pourtant c’était ce que Haken me demandait de vérifier. J’ai consulté futur après futur, cherchant des lignes d’attaque alternatives : un autre portail menant à une autre zone du bâtiment, un explosif amorcé, une bactérie, un gaz toxique. Rien. Peut-être Haken était-il en train de parler à Vihaela en ce moment même...


      Quelque chose a bougé dans l’avenir, un possible encore fantomatique, furtivement. J’ai tout arrêté, cherché la source, perdu le fil, puis l’ai retrouvé. Du mouvement, beaucoup de mouvement. Une personne...


      J’ai écarquillé les yeux. « Trask ! Trouve-moi Haken. Vihaela arrive. »


      Il a porté la main à son oreille et s’est mis à parler d’une voix basse pleine d’urgence. Lizbeth a aboyé des ordres aux hommes de la sécurité et brusquement ça s’est activé dans tous les sens dans la pièce. Des pas précipités sur le palier. Azuré a été le premier à entrer – il devait être tout près. Haken et Slate ont suivi. En une minute à peine, le petit grenier grouillait de monde. Slate et Trask se sont placés devant, Lizbeth et Haken un pas en arrière. Abeyance s’était faite discrète. Une demi-douzaine de gardes de la sécurité du Conseil ont pris position pour couvrir l’arche, agenouillés, leurs mitraillettes braquées sur le portail. Ils n’allaient pas tirer... du moins pas encore, mais entre eux et les mages il y avait assez d’armes dans cette pièce pour faire un carnage. Vihaela n’allait tout de même pas débarquer là-dedans ?


      « Verus ? m’a appelé Haken.


      — Elle arrive. Deux hommes l’accompagnent. Ils ne tireront pas les premiers.


      — Bien. L’arme au pied, tout le monde. »


      Les secondes ont défilé. Seuls les bruits de respiration troublaient le silence. Les hommes de la sécurité ont changé de position pour réajuster leur arme. Devant moi, j’ai vu Lizbeth plier les doigts, impatiente. J’ai reculé d’un pas. Azuré se tenait dans un coin, les bras croisés. Il y avait beaucoup de violence contenue dans ce grenier, mais elle n’était pas dirigée contre moi. Alors pourquoi étais-je soudain si nerveux ?


      L’arche s’est allumée dans ma vision de mage. J’ai entendu une demi-douzaine d’hommes retenir leur souffle lorsque la surface du portail s’est assombrie pour virer au noir, formant un plan obscur. Une seconde plus tard, Vihaela est apparue.
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      Il existe un dicton selon lequel la vie de militaire est une longue plaine d’ennui ponctuée de brefs moments de terreur. Dès que Vihaela a franchi ce portail, tout s’est précipité.


      Elle était habillée en marron et noir, comme sur la photo qui figurait dans les dossiers des gardiens – en fait, exactement comme sur cette photo. Elle s’est brusquement immobilisée à la vue de tous ces gens en face d’elle. Deux silhouettes en costume ont suivi et sont venues l’encadrer. On aurait dit des hommes, mais leur regard vide et les lignes solides de leurs futurs indiquaient qu’il s’agissait de construits.


      Les futurs se sont emballés. Tout à coup, des dizaines de possibles se sont déployés, mêlant combat, confrontation, magie et violence et me submergeant d’informations. C’était trop à la fois et je me suis figé pendant une seconde.


      « Mage Vihaela, a commencé Haken. Sous l’autorité... »


      Du danger, de la douleur, la mort. J’ai vu une menace, dirigée contre moi. L’instinct a brisé ma paralysie. « Haken ! ai-je crié. Danger !


      — ... du C... » Haken s’est tu.


      Une aura vert-noir a rayonné des mains de Vihaela, se matérialisant dans l’air en tentacules mouvants. En un clin d’œil, ces derniers ont pris la forme de serpents à tête de mort, la queue relevée telle celle d’un scorpion, prêts à frapper. Les deux construits ont passé la main sous leur manteau de manière parfaitement synchronisée pour dégainer des pistolets.


      « Arme ! a crié quelqu’un.


      — Lâchez ces... ! »


      Des auras magiques ont empli la pièce, saturant ma vision de magie de l’air, du feu, de mort et de l’eau. Je n’ai pu voir le sort derrière la lumière verte de Vihaela : elle a reculé d’un pas, les yeux écarquillés de peur, puis les serpents ont frappé dans un cri strident, nimbés d’une lueur démoniaque. Les tirs ont fusé, assourdissants dans l’espace clos. Il se passait trop de choses à la fois et je sentais le danger, mais il ne correspondait pas aux sorts qu’envoyait Vihaela. L’un de ses serpents a frappé Slate – il avait déjà levé son bouclier, la lumière verte s’est scindée en éclats. Un des construits était en train de faire feu lorsqu’une lame d’air lui a tranché l’épaule. J’ai eu un bref aperçu de son bras coupé net qui faisait un grand moulinet, sans une goutte de sang, les doigts toujours crispés sur la détente tirant une balle dans le sol. Puis, soudain, ma prescience s’est mise à hurler, des images de douleur, de mort et de ténèbres m’ont assailli. Quelqu’un allait me tuer et je ne savais ni qui ni comment, mais j’entrevoyais les futurs où je survivais, et c’est tout ce qui comptait. J’ai plongé à gauche en pivotant. Je me suis senti tirailler par l’épaule et j’ai entendu un craquement sourd. J’ai percuté violemment le sol et la douleur a fusé dans tout mon flanc. J’ai roulé à gauche et me suis relevé...


      ... et la bataille était terminée. Vihaela et l’un des hommes de la sécurité gisaient à terre. L’un des construits avait été réduit en pièces, lesquelles étaient éparpillées par terre. L’autre, décapité, se débattait en tous sens et frappait aveuglément le mur de son unique bras.


      « Cessez le feu ! a hurlé Haken. Cessez le feu ! »


      J’ai regardé à droite et à gauche.


      Le grenier bourdonnait de magie, une douzaine de boucliers et d’écrans de protection vibraient dans l’air. Personne ne me prêtait la moindre attention. Pourtant, quelqu’un avait bien failli me tuer. Ce n’était pas Vihaela – elle, je la surveillais. Quant aux construits, je les avais aussi dans mon champ de vision.


      Ce qui nous laissait les gens censés être de mon côté.


      En tout cas, ce qui avait ainsi alerté ma prescience n’était plus dans les parages. Trask s’est dirigé vers le construit devenu fou et a abaissé la main en le visant. Il y a eu un flash de magie de l’eau, puis le construit s’est immobilisé et le silence est retombé.


      « Aucun mouvement, a lancé quelqu’un.


      — Rick, ça va ?


      — Ouais, a répondu la voix étouffée d’un des types de la sécurité. J’ai juste trébuché.


      — Slate, Lizbeth, examinez-la », a ordonné Haken.


      Slate fixait la forme immobile de Vihaela. La mage de l’Ombre gisait face contre terre, tassée contre le mur. D’un coup d’œil dans le futur, j’ai constaté qu’elle n’allait pas se relever.


      « Slate ! »


      Celui-ci a sursauté. « Ouais. »


      Lizbeth et lui se sont approchés. Vihaela avait beau avoir l’air hors d’état de nuire, les deux autres l’ont manipulée avec une extrême précaution. Lizbeth lui a soulevé la main et j’ai vu l’étincelle grise d’un sort de protection. Puis elle a donné un coup de pied prudent dans la cheville de Vihaela, avant de froncer les sourcils.


      « Elle est inconsciente ? a demandé Haken.


      — Ouais, on peut dire ça. » Lizbeth s’est redressée et s’est tournée vers son collègue. « Elle est morte.


      — Quoi ?


      — Tu sais, le contraire de “vivante”.


      — Tu es sérieuse ? a aboyé Haken. Prends-lui le pouls.


      — Pas besoin. Les gens vivants font un truc qui s’appelle respirer. Tu ne me crois pas ? » Lizbeth a adressé un signe de tête à Slate. « Demande-lui.


      — Slate ? a dit Haken, avec une pointe de menace dans la voix.


      — Quoi ? C’est pas moi, putain, a répondu Slate, sur la défensive.


      — Tu as quoi, dans ta vision de mort ? »


      Slate a hésité.


      « Bordel de merde ! » Haken a fait volte-face. « Lequel d’entre vous a fait ça ? »


      Personne n’a répondu. Les autres mages présents dans la pièce ont évité le regard de Haken. Derrière lui, les corps de Vihaela et des deux construits reposaient, immobiles et silencieux.


      « Je ne l’ai pas tapée si fort que ça », a répété Slate.


      Adossée au mur, Lizbeth s’est passé la main sur le visage d’un air las. « Tu veux bien arrêter de dire ça ?


      — Bah quoi ? C’est vrai.


      — Trask ? s’est impatienté Haken. Donne-moi quelque chose d’utile. »


      Les hommes de la sécurité avaient tous été congédiés, il ne restait que les mages – Haken, Slate, Trask, Abeyance, Lizbeth, Azuré et moi. Abeyance avait activé sa vision temporelle, Azuré s’était replié dans un coin, Trask s’était agenouillé au-dessus du corps de Vihaela pour l’examiner et tous les autres se chamaillaient.


      J’écoutais d’une oreille distraite. J’étais moins intéressé par la dispute elle-même que par ce que j’avais découvert dans l’un des murs : deux impacts de balles. Ce qui n’avait en soi rien d’exceptionnel, si ce n’est leur localisation dans le mur latéral, alors que Vihaela et ses construits s’étaient tenus contre le mur du fond. Selon mes estimations, vu l’angle d’entrée des projectiles, ils n’avaient pu être tirés que par le groupe des gardes de la sécurité et des gardiens.


      Ce qui était fort instructif, vu que j’étais pratiquement certain que ces deux balles m’étaient destinées. Je me suis assez souvent fait tirer dessus (sans compter toutes les maraudes où j’ai vu mes moi futurs se faire canarder) pour le savoir. La question était de savoir : par qui ?


      « Rien, a lancé Trask.


      — Qu’est-ce que ça veut dire ? a aboyé Haken.


      — Je n’ai pas de cause du décès.


      — Alors qu’est-ce que tu as, au juste ?


      — Des hématomes au ventre. » Trask a désigné l’estomac. « Ainsi qu’une balle dans la jambe.


      — Elle s’est pris une balle ? s’est réjouie Lizbeth. Alors c’est leur faute... »


      Trask a secoué la tête.


      « Pourquoi non ? a voulu savoir Haken.


      — C’est le muscle qui a amorti. La balle a raté les artères.


      — Mais avec quoi tu l’as frappée ? a demandé Lizbeth à Slate.


      — C’était juste un éclair d’énervation.


      — Eh bien, c’est dangereux, ces trucs-là.


      — Je connais mon boulot, OK ? s’est énervé Slate. C’est aussi avec ça que j’ai frappé les gars au rez-de-chaussée, et ils vont bien, pas vrai ?


      — On a déjà vu des gens mourir de sorts d’énervation...


      — C’est une mage de vie, putain, a aboyé Slate en adressant un geste de colère au cadavre de Vihaela, comme si sa mort était une insulte personnelle pour lui. Est-ce que tu sais au moins comme c’est dur de les tuer ? Ils sont pires que des foutus cafards. »


      Lizbeth a haussé les épaules. « Elle m’a pas paru si costaude, à moi. »


      Haken s’est couvert les yeux d’une main. « Abeyance ?


      — Je n’ai pas grand-chose. » Elle s’était tenue à l’écart de la querelle. « Mon hypothèse, c’est que la balle qui l’a touchée était destinée aux construits. Ce qui l’a fait tomber, ce sont les sorts de Slate et de Lizbeth, mais je ne peux pas dire ce qui l’a tuée.


      — Comment ça, tu ne peux pas le dire ? s’est étonné Haken. Plus un événement est récent, plus il est facilement détectable par la vision temporelle, non ? Alors pourquoi tu ne vois pas ? »


      Abeyance lui a lancé un regard agacé. « Il y a des interférences. Peut-être un voile, ou bien des parasites résiduels dus aux sorts. Ce n’est pas comme si j’avais la vision de vie... Je ne pourrais pas te dire le moment exact où elle est passée de vie à trépas. »


      J’ai laissé mon doigt courir sur les impacts de balles, puis je me suis retourné, accroupi légèrement et j’ai penché la tête pour calquer la trajectoire qu’elles avaient suivie. J’ai tenté de me rappeler qui s’était trouvé là-bas. Ce n’étaient ni Vihaela ni ses construits. Pas non plus Haken ou Slate. Coatl était en bas. Ce qui laissait Trask, Abeyance, Azuré, Lizbeth et la sécurité du Conseil.


      Plus surprenant encore, personne n’avait paru remarquer quoi que ce soit. Personne n’avait rien dit de mes plongeons de côté, ni d’éventuels tirs dans ma direction. Ce qui signifiait que soit ils l’avaient vu mais n’avaient rien dit, soit il n’y avait rien à voir. La première solution était techniquement possible, mais c’était prendre un risque déraisonnable. Il était inconcevable que tout le monde, dans l’équipe des gardiens, veuille me tuer, d’où la seconde option. Certes, le tireur pouvait se tenir en retrait pour être en mesure de passer à l’acte lorsque tous les regards étaient braqués sur Vihaela, mais même en profitant de la confusion générale, c’était là aussi courir un danger inutile. Avec le grand nombre de sens magiques en présence, il y avait trop de risques de se faire remarquer. L’explication la plus simple était que l’attaque s’était faite de telle manière que personne n’avait rien pu voir.


      Si cette logique était la bonne, je me retrouvais avec un suspect plus qu’évident. Et si lui était un traître...


      J’ai regardé le corps de Vihaela. Une petite seconde. Était-ce possible ?


      Les autres continuaient à s’écharper. J’ai traversé la pièce et me suis agenouillé à l’autre bout. Trask m’a lancé un regard avant de se lever et de se décaler d’un pas. Vihaela était allongée sur le ventre, la tête tournée vers moi, les paupières closes. Elle avait les traits tirés et immobiles. J’ai vidé mon esprit, mis de côté tout ce que je savais de Vihaela et me suis contenté de la dévisager.


      Elle paraissait jeune. J’ai vu beaucoup de mages de l’Ombre, hommes et femmes, et Vihaela ne collait pas avec le profil. Difficile de le définir précisément, mais il y a quelque chose de très distinctif, chez les mages de l’Ombre. Une apprentie, peut-être... Non, je n’aurais même pas dit qu’elle était apprentie. Elle avait l’air de quelqu’un à qui on avait fait subir des sévices, plutôt que l’inverse.


      Je me suis remémoré ce que j’avais perçu du combat. Durant les quelques secondes où j’avais vu Vihaela en vie, de quoi avait-elle l’air ? Elle avait l’air effrayée. Surprise, et affolée.


      Mais en changeant de perspective...


      Oui. Je ne pouvais pas le prouver, du moins pas encore, mais j’étais persuadé d’avoir raison. Slate se disputait toujours avec Haken, au sujet du rapport à donner à Rain. Azuré et Lizbeth m’observaient. Le premier a détourné le regard, pas la seconde. J’étais pratiquement certain de savoir qui travaillait pour la Rose blanche, et comment il avait mis tout ça en scène. Mais qu’est-ce que j’allais faire de ça ?


      Si je l’accusais ouvertement... mauvaise idée. Je n’avais pas assez de légitimité, ici, et surtout aucune preuve tangible. Je pouvais faire mon rapport à mes supérieurs. Ce n’était que mon devoir, et c’est pour ça qu’on me payait.


      Le problème, c’était que j’ignorais aussi pour qui travaillaient mes supérieurs.


      L’heure est venue de le découvrir.


      « Ce n’était pas Slate », ai-je déclaré.


      Celui-ci a froncé les sourcils. Haken s’est tourné vers moi. « Redis-moi ça ? »


      Je me suis levé. « Je sais qui l’a tuée, ai-je insisté. Et ce n’est pas Slate. »


      L’intéressé m’a lancé un regard suspicieux. Il ne s’attendait visiblement pas à ça.


      « D’accord, a commenté Haken. Alors qui est-ce ? »


      J’ai balayé la pièce du regard, en m’attardant imperceptiblement sur chacun. « Je pense que tu voudras l’entendre en privé. »


      Haken n’était pas idiot. Lorsqu’il a compris ce que je sous-entendais, il a plissé les paupières.


      « Alors, qui c’est ? » a insisté Lizbeth.


      Je n’ai rien répondu.


      « Les autres, vous quittez la pièce, a ordonné Haken. Allez faire le point en bas.


      — Sérieusement ? » s’est insurgée Lizbeth.


      Elle nous a adressé à tous deux un regard écœuré, a tourné les talons et est sortie. Azuré, Slate, Trask et Abeyance l’ont suivie. Cette dernière a traîné un peu, avec une expression de curiosité, mais en voyant l’air impatient de Haken elle a refermé la porte derrière elle.


      J’ai écouté leurs pas dans l’escalier. Haken a mis dans sa poche sa main, qui s’est mise à rougeoyer. Un renforcement de voile, voire plus... Voilà pourquoi j’avais eu tellement de mal à espionner ses conversations.


      « Ça a intérêt à valoir le coup, m’a-t-il averti.


      — C’était Vihaela. »


      Il m’a dévisagé pendant plusieurs secondes. « Pour toi, c’était un suicide ?


      — Non. Je dis que c’est Vihaela qui l’a tuée, elle. » De la tête, j’ai désigné le cadavre.


      « On n’a vraiment pas le temps de...


      — Réfléchis-y. Qu’est-ce qu’on a vu, exactement ? On a vu quelqu’un qui ressemblait à Vihaela franchir l’arche. Puis tout s’est déchaîné et en un clin d’œil c’était terminé. Elle est morte sans avoir eu l’occasion de parler.


      — Ce que tu dis, c’est que ce n’était pas elle.


      — Rappelle-toi le briefing. Vihaela est censée être la reine de la mort de la Rose blanche. On n’aurait jamais dû pouvoir la vaincre aussi facilement. La Rose blanche utilise des façonneurs de chair, tu t’en souviens ? Des répliques parfaites de ceux ou celles que veulent leurs clients. Si tu étais un mage de l’Ombre et que tu disposais de ce genre de ressources, est-ce que tu ne te ferais pas faire quelques doubles corporels, au passage ?


      — Elle s’est servie de la magie...


      — Vraiment ? Est-ce que ta vision de mage a effectivement repéré des sorts ? Parce que la mienne, non. D’accord, ces serpents verts fichaient franchement la trouille, mais ils n’entrent pas dans la catégorie de la magie de combat, si ? Ils étaient tous tellement remontés pour se battre qu’ils ont réagi comme si c’était le cas. »


      Haken m’a étudié en fronçant les sourcils. « Tu es en train de dire que c’étaient des faux. »


      Je n’ai pas eu à répondre. Il y avait une seule et unique personne dans la pièce capable de monter un spectacle aussi convaincant. Je n’étais pas en train de l’accuser ouvertement, pourtant tout le désignait...


      « Qu’est-ce qui l’a tuée ?


      — Voilà comment je crois que ça s’est passé. Vihaela est de l’autre côté de cette arche. Elle sait qu’on attend, et elle tient son double paré. Mais elle sait aussi que l’illusion ne tiendra pas en conditions de stress. Alors elle s’assure que la fille ne pourra pas répondre à nos questions. Elle se sert d’un sort avant que la fille franchisse le portail. Un retardateur, peut-être un effet déclencheur – en gros, un dispositif qui garantisse que la fille ne survivra pas à cette rencontre. Elle était condamnée dès la seconde où elle a posé le pied de notre côté. »


      Haken est resté silencieux plusieurs secondes. Je savais qu’il reprenait mentalement les éléments que je venais de lui apporter pour voir si le scénario tenait la route. « Je vais passer quelques appels, a-t-il fini par annoncer. Ne parle à personne de tout ça. Compris ? »


      J’ai opiné et il est sorti.


      Je m’apprêtais à le suivre lorsque je me suis ravisé. Je me suis retourné pour regarder la fille. Son corps gisait par terre, seul, immobile et inerte. Elle n’était aucunement impliquée dans tout ça. Elle n’était qu’un pion qu’on avait préparé puis sacrifié. C’était d’un tel cynisme. Ils l’avaient traitée comme un de ces singuliers que j’emporte dans mes poches, qu’on lance contre un mur pour produire un effet précis. Tout comme Leo.


      Quelle bande d’enfoirés. J’ai été surpris par l’étendue de ma propre haine. Tout à coup, je me moquais éperdument des conséquences à long terme. Je voulais juste faire tomber la Rose blanche. J’ai saisi mon téléphone et me suis moi aussi attelé à quelques coups de fil.


       


      Haken m’a appelé une demi-heure plus tard pour m’ordonner de le rejoindre dans le bureau où on avait planifié l’assaut. Il ne m’a fourni aucune explication, et je n’en ai pas demandé.


      Entre-temps, le bâtiment s’était pratiquement vidé. Des équipes de médecins légistes du Conseil étaient arrivées et commençaient à passer les pièces au peigne fin, mais la plupart des mages et des gardes de la sécurité avaient été rappelés au QG. Ce qui se comprenait. L’ordre de mission étant de ramener Vihaela pour l’interroger, à présent que l’intéressée semblait morte, l’affaire était en suspens. Dehors, des bandes jaunes fermaient l’accès à la ruelle et des curieux tendaient le cou pour tenter d’apercevoir quelque chose d’intéressant. J’ai croisé quelques regards interrogateurs, mais personne ne m’a posé de questions.


      J’ai pris un taxi jusqu’aux locaux et suis entré dans l’immeuble. La nuit était tombée, tout était sombre et silencieux. Je suis monté, et mes pas résonnaient dans l’escalier. Lorsque j’ai trouvé la porte, je me suis arrêté et ai détaché mon sac. Je n’avais pas mis mon armure dans la journée, mais j’avais apporté un sac à dos léger. J’ai fourragé à l’intérieur, et mes doigts ont frôlé une étoffe douce avant de trouver un pendentif, que j’ai sorti. L’article ne payait pas de mine : une pierre grise et lisse, en forme de larme, accrochée à une chaîne fine. Cependant, ce n’était pas un simple caillou, mais une pierre mange-feu, que j’avais amorcée avant de partir de chez moi. J’ai vérifié qu’elle était encore chargée avant de me passer la chaîne autour du cou et de glisser la pierre sous ma chemise. Puis j’ai poussé la porte et suis entré.


      Haken se tenait à l’autre bout du bureau, près des fenêtres. Les lumières étaient éteintes et il n’était qu’une ombre dans la pièce. Les mages du feu peuvent percevoir la chaleur – ce n’est pas tout à fait comme voir dans le noir, mais pas loin, et un mage du feu peut très bien se débrouiller dans l’obscurité totale. Haken s’est retourné tandis que je m’approchais en contournant les tables. La seule lueur était le reflet des réverbères de la rue, en contrebas. Je distinguais les contours de son visage, mais pas ses yeux.


      « En pleine réflexion ? ai-je demandé.


      — Oui. »


      J’ai penché la tête sur le côté. « Et tu as tranché ? »


      Il m’a dévisagé une seconde avant de répondre. « Prêt à y aller ?


      — Où ça ?


      — À la base de la Rose blanche. Enfin peut-être. Je vais avoir besoin de toi sur place pour me le confirmer. »


      J’ai haussé les épaules. « Facile. Comment connais-tu l’adresse ?


      — J’ai bien peur de ne pas pouvoir répondre à cette question.


      — Alors ça te dérangerait de me dire pourquoi on va là-bas ? Parce que, comme lieu de vacances, ça ne me paraît pas l’option la plus sûre.


      — Notre mission n’a pas changé. Si ce que tu dis est vrai et que Vihaela est à sa base...


      — Alors on doit toujours l’interpeller ? »


      Haken a opiné.


      « Si on se lance dans ce genre d’opération, est-ce que ce ne serait pas malin d’emmener des renforts ?


      — C’est juste de la reconnaissance. Si tu as raison, alors je ne peux faire confiance à personne dans l’équipe. » Il m’a fixé du regard. « J’espère que tu n’en as parlé à personne d’autre. »


      Je n’ai pas cillé. « Non.


      — Parfait. » Je l’ai senti me jauger. « Tu vas venir habillé comme ça ?


      — Tu n’aimes pas mes goûts vestimentaires ?


      — Je croyais que tu avais une armure ? »


      Ce qui est drôle, avec le mensonge, c’est que moins on le pratique, plus on est crédible quand on le fait. « Le golem l’a endommagée. Qui plus est, on n’y va pas pour se battre, hein ?


      — J’imagine que non. » Haken a pris une grande inspiration et s’est redressé. « Très bien. » Il s’est tourné sur le côté et, une minute plus tard, un disque étincelant est apparu, en suspens dans l’air. Le halo lumineux éclairait son visage en rouge et noir. Le disque a vibré et s’est changé en anneau. Vu de derrière, le portail était opaque. En le contournant, j’ai constaté qu’il menait dans un immeuble désert. Haken l’a franchi et je l’ai suivi.


      On s’est téléportés dans trois autres points relais, tous des bâtiments. Comme dans chacun l’air était différent, j’ai soupçonné qu’on avait fait des sauts de puce à l’étranger. Dans la magie de franchissement, les points relais sont un grand classique – ils rendent le pistage beaucoup plus ardu –, mais en général on en utilise seulement un ou deux. Quatre, c’est carrément de la paranoïa. Haken ne voulait vraiment pas être suivi.


      Le dernier portail nous a emmenés dans ce qui m’a paru être la campagne. J’ai senti l’herbe sous mes pieds et perçu des buissons touffus dans mon champ visuel. Haken est sorti derrière moi et a aussitôt refermé le portail. Cette fois, il avait pris soin de tamiser le halo, sans doute pour qu’on ne nous repère pas. L’air était froid ; en levant le nez, j’ai vu un ciel noir chargé de nuages ne reflétant aucune lumière. Où que nous nous trouvions, nous étions loin de toute habitation.


      « Qu’est-ce que tu vois ? a demandé Haken à voix basse.


      — Donne-moi une seconde. » J’ai fermé les yeux et me suis mis à marauder, observant mes moi futurs se disperser dans toutes les directions. Pas de danger immédiat. J’ai cherché plus loin, créant ainsi une carte mentale qui s’étendait peu à peu. À cause de l’obscurité, c’était plus difficile, mais... Là. Juste sur la gauche, au-delà d’une petite colline, se dressait un gigantesque bâtiment. Pas seulement une maison, une énorme propriété. Seules quelques fenêtres étaient allumées, mais un simple coup d’œil m’a suffi pour constater qu’il y avait du monde. Une fois ce jalon identifié, j’ai pu mieux me repérer. Et si on allait dans l’autre sens... Aïe. OK. Ça, c’était non.


      « Alors ? s’est impatienté Haken.


      — On est dans le parc d’un très grand domaine. Je ne peux pas affirmer que ce soit la base de la Rose blanche, mais étant donné qu’il y a des clôtures électrifiées tout autour, je pense pouvoir dire que le lieu n’est pas très hospitalier. »


      Il n’a pas paru surpris. « Vihaela ?


      — Je regarde. »


      Il a acquiescé et le silence est retombé.


      « Et sinon, ai-je dit au bout d’une minute, tu ne m’as toujours pas dit comment tu avais trouvé cet endroit.


      — C’est top secret.


      — J’ai bien compris. Ça paraît juste un peu étrange. »


      Il n’a pas commenté.


      « Parce que... on s’est donné beaucoup de mal pour ravager l’immeuble à Bank. Et on savait déjà que Vihaela se trouverait dans leur base centrale. Il me semble qu’il aurait été plus efficace de venir directement ici.


      — Ce n’était pas envisageable.


      — Tu n’aurais pas pu faire tes recherches pour trouver cet endroit... avant qu’on perquisitionne l’autre ?


      — Verus. Ça n’est pas le moment, d’accord ? »


      Il y a eu un autre silence. Dans l’ombre, un oiseau de nuit a lancé un bref appel. Le vent s’était levé, faisant frémir les feuilles des arbres.


      « Et tu avais une raison de m’amener moi tout seul ? »


      Toujours pas de réponse.


      « D’accord, on est censés faire dans la subtilité. Mais si on essaie de rester cachés, il aurait été pertinent d’emmener Azuré.


      — Tu sais parfaitement pourquoi je n’ai pas fait venir Azuré.


      — C’est sûr. Mais ç’aurait été utile, tu ne crois pas ? Je veux dire, c’est toujours pratique d’avoir un illusionniste sous la main. Il peut te montrer des trucs qui ne sont pas vraiment là, cacher ses sorts afin que personne ne voie ce qu’il est en train de faire. Oh, et il peut se rendre invisible. Il pourrait aussi bien être ici même qu’on n’aurait aucun moyen de le savoir. »


      Haken m’a dévisagé sans un mot.


      « Alors, est-ce que tu savais qu’il bossait pour la Rose blanche ? ai-je insisté. Ou bien ça a été la surprise du siècle ?


      — Ça n’a pas été confirmé. »


      J’ai poussé un soupir. « Tu sais ce qu’il y a de plus exaspérant avec vous autres, gardiens ? C’est cette habitude que vous avez de tout garder pour vous. Ce serait allé tellement plus vite, si tu avais fait preuve d’un peu de franchise.


      — Tu crois que je t’ai menti ?


      — Non, je crois juste que tu m’as caché certaines informations capitales. » J’ai pris quelques secondes pour l’étudier. « Mais tu ne savais pas, pour Azuré, n’est-ce pas ? Ça n’a pas dû te plaire, de découvrir ça. Tu essayais de résoudre toute cette affaire avec Vihaela de manière pacifique, et pendant quelques minutes tu as cru que tu l’avais tuée.


      — Oui, a admis Haken d’une voix tendue. Ça a été une surprise. Où veux-tu en venir, exactement ? »


      J’ai haussé les épaules. « C’est juste pour discuter. »


      Il m’a fixé. J’ai soutenu son regard.


      « Vihaela est là-dedans, au fait.


      — ... Bien.


      — Donc on peut rentrer à la maison ?


      — Pas encore.


      — Je pense au contraire que c’est le moment.


      — Je veux d’abord que tu...


      — Peut-être que je n’ai pas été assez clair, l’ai-je interrompu. Je suis sur le point de sortir une pierre portail et de m’en servir pour rentrer. Tu comptes essayer de m’en empêcher ? »


      Il a eu un instant d’hésitation. Une fraction de seconde, mais ça m’a suffi. Les futurs dans lesquels il prononçait des paroles rassurantes ont clignoté puis disparu. Le silence s’est installé.


      « Eh bien, ai-je fini par dire. Drôle de situation.


      — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? a demandé Haken d’une voix monocorde.


      — Pas facile de cacher des secrets à un devin.


      — Parfois, on n’a pas le choix.


      — Oh, je ne sais pas. J’ai tendance à penser pour ma part qu’on a toujours le choix. Même si ce n’est pas forcément celui qu’on préfère.


      — Puisque tu sais tout, a rétorqué Haken, qu’est-ce qu’on fait ici ? »


      J’ai haussé les épaules. « Franchement ? Je voulais voir de quel côté tu basculerais. »


      Il n’a pas réagi. On hésiterait encore ? Je pouvais peut-être en découvrir un peu plus. « Il y a une chose que j’aimerais savoir. Qu’est-il arrivé à Leo ?


      — Je n’en ai aucune idée. »


      J’ai soupiré. « On peut arrêter les conneries ?


      — Je n’avais rien à voir avec ça.


      — Très bien. Ce n’est pas toi qui as envoyé ce golem. Mais ce qui est certain, c’est que tu y es pour quelque chose, si Caldera n’a pas obtenu les renforts qu’elle a demandés. J’imagine que c’était Levistus, ou quelqu’un de sa clique. Il ne voulait pas que le Conseil s’en prenne à la Rose blanche, alors il a tenté de tuer ça dans l’œuf. Sauf qu’il n’est pas arrivé assez vite. » J’étudiais attentivement Haken. « Je suppose qu’ils ont cuisiné Leo. Qu’est-ce qui lui est arrivé, après ? »


      Il s’est frotté le front en soupirant. « Tu n’as aucune idée des règles du jeu, pas vrai ? Tu crois que ce genre de chose se décide en réunion, et qu’on fait un tour de table ?


      — Donc tu n’avais aucune idée de ce qui se tramait ? C’est ta version ?


      — Leo était un obstacle, a plaidé Haken. S’il ne s’était pas pointé, toute cette confrontation entre le Conseil et la Rose blanche n’aurait jamais eu lieu. On aurait pu tout faire avorter.


      — Ouais, et j’imagine que ça aurait bien arrangé Levistus.


      — Il ne s’agit pas de Levistus. Personne ne veut entrer en guerre contre la Rose blanche, surtout avec le tapage que fait Morden. Tu crois vraiment que Levistus aurait pris un risque pareil, s’il n’avait pas la majorité du Conseil dans sa poche ? Les deux tiers souhaitent juste que toute cette pagaille se règle. Il n’y a que les cinglés pour vouloir monter au combat.


      — Intéressant, que tu appelles ça “monter au combat”, ai-je fait remarquer. D’aucuns pourraient penser que “monter au combat” fait partie de ton boulot, non ? Tu sais, toute cette histoire de “faire respecter la loi”, et tout et tout.


      — On n’essaie pas de faire respecter la loi contre un groupe comme la Rose blanche, a rétorqué Haken d’un ton dur. Ce n’est pas comme ça que ça marche.


      — Alors qu’est-ce qu’on vient de faire, là ?


      — Oh, bon s... » Il a eu un geste de frustration. « Tu crois vraiment que cette opération était censée être un succès ? Qu’on capturerait Vihaela avec cette bande de ratés ? On n’a fait qu’envoyer un message. On vide un de leurs immeubles, on embarque quelques-uns de leurs sous-fifres. On leur donne une tape sur la main et on retourne à la table des négociations. C’est comme ça que ce jeu fonctionne. »


      J’ai incliné la tête sur le côté. « Je doute que ce soit un jeu, pour les esclaves.


      — Ouais, OK, a-t-il aboyé. Parfois, ça merde.


      — Sauf que cette fois-ci, non, ai-je répliqué. J’ai plutôt l’impression que Vihaela est en train de changer les règles.


      — Eh bien, si tu as une petite théorie sur ses raisons, je brûle de l’entendre. Parce que pour l’instant je n’ai aucune idée de ce que la Rose blanche peut bien foutre.


      — Et c’est un problème, pas vrai ? Parce que tu n’es pas ici pour procéder à une arrestation, tu es ici pour négocier avec eux.


      — Plus ou moins. » Il m’a lancé un regard en coin. « Mais ton aide pourrait quand même m’être utile.


      — Ouais... Eh bien, ça va peut-être poser problème. Parce que tu vois, je n’ai aucune envie d’aider ni la Rose blanche ni Levistus.


      — Tu travailles pour le Conseil...


      — Oh, je t’en prie.


      — Très bien, a conclu Haken. Combien tu veux ? Si tu m’aides à remettre de l’ordre là-dedans, beaucoup de gens t’en seront reconnaissants.


      — Et c’est pour ça que Levistus t’a demandé de m’emmener ? Pour que je puisse donner un coup de main ? »


      Les futurs ont bougé. C’était à nouveau très furtif, mais j’étais en alerte.


      « En gros, oui, a reconnu Haken.


      — Ooh, ai-je rétorqué avec une pointe de compassion. Désolé, Haken. Tu n’es pas assez bon menteur. » Qui lui avait demandé de m’amener ici... Levistus ou Vihaela ? J’ai scruté les futurs dans lesquels je l’accusais de l’un et de l’autre. Si je l’avais fait à froid, ça n’aurait jamais fonctionné, mais Haken était déstabilisé et visiblement troublé. Il faut plus de temps pour concocter un mensonge que pour dire la vérité, et dans son cas ça se voyait.


      « Ça ne...


      — Ah, ai-je triomphé. Vihaela. Donc c’était ça, tes coups de fil en aparté, hein ? Elle t’a donné les coordonnées et t’a demandé de m’amener comme monnaie d’échange. » J’ai haussé les sourcils. « Je dois dire que comme négociateur, tu n’as pas l’air de cartonner.


      — Elle ne fera rien de dangereux, a affirmé Haken.


      — Mais bien sûr. Faisons le bilan, tu veux bien ? D’abord, la taupe de la Rose blanche parmi tes gardiens tente de me tuer pendant la bataille contre le double. Voyant que ça ne fonctionne pas, Vihaela te dit de m’amener ici, au milieu de nulle part, alors que personne ne sait où on se trouve, pour rencontrer un mage dont la spécialité est de torturer les gens pour obtenir des informations. Et dans tout ça, il n’y a rien qui t’a alerté ?


      — Il n’arrivera rien », a-t-il assuré d’un ton cassant.


      J’ai haussé les épaules. « Eh bien, puisqu’on fait partie de la même équipe, j’imagine que ça ne te dérangera pas que je fasse une petite reconnaissance en solo. » J’ai tourné les talons.


      « Verus. »


      Je me suis mis à marcher, sans me retourner. J’étais totalement concentré sur les futurs immédiats, qui n’arrêtaient pas de changer.


      « Verus », a répété Haken. Et j’ai senti les futurs tomber en place.


      Je me suis arrêté et retourné. Il se tenait de biais, un bras levé. Une lueur rougeoyait au creux de sa paume, l’éclairant de reflets écarlates menaçants.


      « Allons, Haken. Comme dirait Sting : “Si tu aimes quelqu’un, rends-lui sa liberté.”


      — Ouais, eh bien dans ma version, ça se termine par : “S’il refuse de revenir, traque-le et tue-le.” » De son autre main, il m’a fait signe. « Reviens par ici. »


      J’ai baissé les yeux sur le sort dans sa main, puis l’ai regardé bien en face. « Je dois te prévenir : tout ça risque de gâcher notre belle amitié.


      — Ici. Maintenant. »


      J’ai haussé les épaules, fait un pas vers lui... et j’ai piqué un sprint.


      Il a crié quelque chose, mais je ne l’écoutais pas. J’étais concentré sur la présence derrière moi, l’individu même qui avait tenté de me tuer à Bank et qui nous espionnait depuis notre arrivée. Il était silencieux et invisible, indétectable tant par la vue que par l’ouïe, mais même en sachant très bien se cacher dans le présent, on ne peut masquer ses actions dans le futur. J’ai esquivé à gauche et des coups de feu ont retenti, les balles filant se perdre dans la nuit. Des buissons ont surgi devant moi et les possibles des quelques secondes à venir se sont dédoublés. Haken tenait deux sorts parés : l’un pour m’arrêter, l’autre pour me tuer. Il n’avait qu’une seconde pour...


      Un mur de feu aveuglant s’est dressé en rugissant devant moi, sur dix mètres de long et trois de large, positionné de telle manière que j’avais juste la place de stopper net. J’ai inspiré à fond, fait taire l’instinct animal qui me hurlait de fuir, et j’ai foncé droit dans les flammes.


      La température est montée violemment... puis s’est stabilisée. Les flammes me léchaient frénétiquement la peau, mais la chaleur était siphonnée par la pierre à mon cou. Ça n’a duré qu’une seconde, puis je me suis retrouvé de l’autre côté, dans les buissons. La pierre mange-feu pulsait de chaleur et de magie ; j’étais vivant, et indemne. Devant mes yeux dansaient des points d’un blanc mauve, mais ma divination fonctionnait toujours et j’ai pu trouver mon chemin sur le sol inégal, en me baissant pour éviter les branches. Derrière moi, j’ai entendu un cri et senti le mur de feu disparaître. J’ai continué à courir et bientôt débouché sur un bosquet dans lequel je me suis engouffré. Je savais que j’étais un peu plus rapide que les deux mages à mes trousses. Je savais aussi que si je continuais ainsi, ils me rattraperaient inévitablement. Les mages ont plus d’un tour dans leur sac, pour ce qui est de pister les gens.


      Alors, au lieu de m’obstiner à courir, je me suis jeté derrière un arbre et j’ai plongé la main dans mon sac pour en sortir ma carte mystère.


      La plupart des gens ne comprennent pas réellement le principe de la défense. Chaque culture a sa version du mythe d’Achille, où un héros est protégé de toute forme d’attaque sauf si on le frappe au talon, ou avec une flèche de gui, ou si on lui coupe les cheveux, ou encore s’il se fait poignarder dans la fesse gauche avec un diapason tout en se tenant en équilibre sur un oryctérope, ou autre situation tout aussi stupide. Dans chacune de ces histoires, un crétin fait tout son possible pour que ces circonstances abracadabrantes soient réunies, et le gars censément invulnérable finit par mourir. Quand on demande aux gens quelle est la morale de l’histoire, la grande majorité répondra : « Personne n’est invincible », ou : « On a tous une faiblesse quelque part ».


      Selon moi, la vraie morale de ces histoires est la suivante : si tu possèdes un don spécial qui te protège, fais en sorte que personne ne le découvre.


      Mon armure réactive est vraiment utile. Le seul problème, c’est que Haken avait déjà eu l’occasion d’y jeter un coup d’œil. Il savait ce qu’elle pouvait faire et il avait déjà dû calculer la puissance de feu exacte qu’il lui faudrait déployer pour la percer. C’est pourquoi, pour cette mission, je ne l’avais même pas emportée. À sa place, j’avais pris une chose dont Haken ne savait rien.


      J’ai tiré de mon sac un ballot de tissu doux, d’un gris neutre, assez long pour me recouvrir jusqu’aux chevilles et doté d’une capuche pour cacher ma tête. Je me suis passé la cape de brume autour des épaules, ai reculé dans l’ombre et me suis tenu immobile.


      C’est Arachné qui a confectionné cette protection pour moi, et elle est très perfectionnée. Quand on s’enroule dedans, elle fonctionne sur le principe du camouflage adaptatif, autrement dit elle change de couleur pour se fondre dans l’environnement – ce n’est pas de l’invisibilité mais, pourvu qu’on ne bouge pas du tout et qu’on reste dans l’ombre, c’est presque aussi bien. Et surtout, elle bloque les sens magiques. La plupart des mages ont les moyens de trouver les gens qui tentent de leur échapper, or ce genre de cape permet de se soustraire aux radars. C’est très, très utile, et je ne compte plus les fois où ça m’a sauvé la vie.


      Pour être franc, ça a aussi failli me coûter la vie, ou quasiment. La dernière fois que je m’étais servi de ma cape, j’avais fait l’erreur de la porter trop longuement, et petit à petit elle avait réussi à me cacher tellement bien que personne n’aurait bientôt plus été capable de me retrouver. Cette pensée me fiche encore les jetons ; je ne sais pas ce qui se serait passé si Arachné ne m’avait pas sorti de là. J’avais vérifié et revérifié les futurs de manière obsessionnelle par la divination, et j’étais certain qu’à condition de ne la porter qu’un court moment, l’incident ne se reproduirait pas. Enfin, normalement. Je me suis plaqué contre le tronc d’arbre et suis resté figé.


      J’ai entendu courir et Haken est apparu dans mon champ visuel, les mains auréolées de lumière rouge. Il s’est immobilisé, a regardé à droite et à gauche, a froncé les sourcils et j’ai su qu’il tentait de repérer ma signature thermique à travers les arbres. J’ai veillé à respirer le plus lentement possible et me suis totalement retenu de bouger. Haken restait planté là, à écouter, et je devinais sans mal ses pensées. Il ne m’entendait pas et ne sentait pas ma chaleur corporelle. Où donc étais-je passé ?


      Il y a eu un léger bruissement... Haken a fait volte-face et au creux de ses paumes le rougeoiement s’est intensifié. Il a fixé la pelouse un moment, puis je l’ai vu changer de posture. Un bouclier de feu a surgi tout autour de lui et il a levé une main pour viser un point dans le vide. « Montre ton visage ou je te carbonise », a-t-il ordonné d’une voix dure et menaçante.


      Il ne s’est rien passé pendant plusieurs secondes, puis une silhouette d’homme s’est matérialisée progressivement, debout sur l’herbe à cinq ou six mètres seulement de lui. La lueur rouge du sortilège de feu se reflétait sur son visage. Nulle trace de l’arme avec laquelle il avait tiré. « Pas la peine de me menacer, a lancé Azuré.


      — Pourquoi as-tu tiré sur Verus ?


      — Parce que je voulais le tuer. » D’un signe de tête, il a désigné la pénombre derrière Haken. « Tu n’as pas quelque chose à faire ? »


      Pour quelqu’un dans sa situation, Azuré paraissait bien trop détendu. En dépit de tout ce qui s’était passé, il y avait en lui une forme d’impassibilité assez fascinante.


      « Je commence à en avoir marre de tes conneries, a rétorqué Haken. Donne-moi une bonne raison de ne pas te descendre en flammes sur-le-champ. »


      Azuré a haussé les épaules. « Premièrement, tu ne sortirais pas vivant de ce domaine. Où est Verus ?


      — Parti, vu que tu as décidé de tout faire foirer.


      — Je n’ai tiré que quand il s’est enfui. »


      Haken a lâché un juron. « C’est comme ça que fonctionnent les devins, espèce d’abruti. Peu importe que tu sois invisible. Tout ce qu’il a à faire, c’est regarder dans le futur pour voir ce qui se passera s’il s’enfuit, et s’il te voit tirer, alors il sait que tu es là ! »


      Hum, ai-je pensé, Haken a une sacrée bonne compréhension de la divination. Ce qui pouvait expliquer pourquoi j’avais eu tant de mal à l’espionner. Sauf que maintenant, j’étais un petit peu trop bien placé pour les espionner tous les deux. Il suffisait peut-être que j’attende que le ton monte pour m’éclipser discrètement...


      « Tu aurais dû tirer une boule de feu, au lieu d’essayer de le bloquer avec un mur, a pesté Azuré.


      — Tu sais quoi ? a rétorqué Haken. Et si tu m’expliquais plutôt pourquoi tu voulais l’éliminer ? »


      Azuré a penché la tête sur le côté, comme s’il écoutait quelque chose. « Vihaela.


      — Elle ne m’a pas parlé de ça.


      — Alors tu n’es pas dans la boucle.


      — Ne te fous pas de moi, a grondé Haken entre ses dents. Ça ne faisait pas partie du marché.


      — Pourquoi tu ne lui dis pas toi-même ? »


      Haken a ouvert la bouche pour répondre, puis s’est ravisé. Il a regardé par-dessus l’épaule d’Azuré, comme s’il avait repéré quelque chose. Une seconde plus tard, j’ai entendu à mon tour : des gens à l’approche, nombreux. Les faisceaux blancs de lampes torches ont fendu l’obscurité entre les buissons. Des ombres sont apparues et Haken a reculé d’un pas, en posture de défense. Puis une femme a surgi dans la lumière.
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      En voyant le leurre de Vihaela, quelques heures plus tôt, je ne m’étais pas rendu compte tout de suite qu’il s’agissait d’un faux. Il n’est pas facile d’identifier quelqu’un à partir d’une photo – on peut reconnaître des caractéristiques purement physiques, mais ce qui fait la singularité d’une personne ce sont ses actes, sa façon de bouger et de parler. J’avais senti que quelque chose clochait, sans réussir à mettre le doigt dessus. C’est souvent comme ça, quand on croise une imitation : elle n’est pas totalement convaincante, toutefois, si on n’a pas de point de comparaison, on s’y laisse quand même prendre.


      Jusqu’à ce qu’on voie l’original. Alors, tout à coup, on ne comprend pas comment on a pu se faire berner par la copie.


      Vihaela – et j’ai instantanément su que c’était la vraie Vihaela, sans l’ombre d’un doute – était grande, avec une peau sombre. Elle était toutefois parfaitement proportionnée et je n’ai remarqué sa taille que parce qu’elle se tenait à côté d’Azuré, qui était plus petit qu’elle. Elle portait une tenue rayée marron, noir et rouge, des gants blancs qui ressortaient dans le noir, et elle se mouvait avec la grâce et l’indifférence d’un oiseau de proie. Belle, mais d’un genre de beauté qui intimide plutôt qu’il n’attire. En la regardant, j’ai compris pourquoi Leo en avait si peur. Elle me faisait peur à moi, et encore, je ne l’avais pas vue en action.


      Je ne m’attendais pas du tout à ça. J’avais eu l’intention de semer Azuré et Haken dans le noir pour ensuite appeler des renforts ou quitter les lieux grâce à une pierre portail. Désormais, je n’avais plus d’autre choix que de rester totalement immobile.


      « Bonjour, Haken, a dit Vihaela d’une voix musicale, fort plaisante à l’oreille. Où est Verus ?


      — Disparu », a annoncé Azuré.


      Elle a considéré Haken d’un air interrogateur.


      « Il s’est enfui », a admis celui-ci à contrecœur.


      Elle s’est tournée vers Azuré. « Ramène les renifleurs. Prends la garde extérieure. Trouve-le. »


      Azuré a opiné avant de se fondre dans l’obscurité. Au-delà du halo lumineux du sort de Haken, je l’ai entendu proférer des ordres. Les hommes en dehors du cercle se sont retirés. J’ai vu Haken les suivre du regard, et il m’a ensuite paru se détendre imperceptiblement, tout en restant sur ses gardes.


      « Ce serait allé bien plus vite, a-t-il objecté, si tu étais simplement venue discuter.


      — Oh, ma petite surprise t’a plu ? a souri Vihaela. C’était un peu improvisé, mais j’ai fait de mon mieux.


      — Hilarant, a raillé Haken, amer. Tu n’aurais pas pu te pointer, tout simplement ? »


      Elle a haussé un sourcil. « Tu croyais vraiment que j’allais me rendre à ton petit escadron ? J’aurais pensé que Levistus et toi seriez reconnaissants. Vous vouliez conclure tout ça de manière pacifique, non ?


      — Se faire tirer dessus par tes construits, je n’appelle pas ça “pacifique”. »


      Elle a agité la main d’un air agacé. « Relativement pacifique ? Je pense qu’il faut que tu te montres un peu plus réaliste. »


      Haken a inspiré à fond, luttant visiblement pour garder son calme. « Je n’ai pas beaucoup de temps. On peut passer aux choses sérieuses ?


      — Oh, les choses sérieuses ? » Vihaela a tapé dans ses mains en souriant. « Très bon programme. Qu’a donc à dire le grand Levistus ?


      — Je pense que tu le sais. À l’heure qu’il est, la moitié des mages de la Lumière de Grande-Bretagne ont appris que ces renforcements de données pouvaient être décryptés. Et surtout, ils savent que vous en avez perdu un. Tous ceux ayant eu recours à vos “services” se démènent pour tenter d’étouffer l’affaire.


      — Et ça ne doit pas t’arranger du tout.


      — Écoute, je suis un gardien. Je ne sais pas ce que vous fabriquez, ici. Ce que je sais, c’est qu’à cause de l’incident avec ce renforcement, bon nombre de mages de la Lumière ont un souci. Et comme ce sont les soutiens de Levistus et qu’il dépend d’eux, ça veut dire que lui aussi a un souci. Et si lui a un souci, alors j’ai un souci, et donc toi aussi. C’est pourquoi j’apprécierais beaucoup que tu arrêtes les conneries du genre essayer de tuer un gardien auxiliaire en plein milieu d’une opération.


      — Hum. Tu as raison. » Vihaela a tapoté ses lèvres du bout de son index en examinant Haken d’un air songeur. « Tu ne sais vraiment pas ce qui se passe ici. »


      J’ai vu Haken serrer les dents.


      « Au fait, se débarrasser de Verus n’était pas mon idée, a-t-elle ajouté. C’était un ordre de Marannis. Il se disait qu’une fois Verus éliminé, on pourrait ramasser son apprentie et découvrir ce qu’il avait fait de ce renforcement. Ou peut-être était-ce dans le but de se réconcilier avec Levistus. Après tout, qu’est-ce que ça peut faire ? a-t-elle conclu avec un haussement d’épaules.


      — Tuer un mage en mission pour le Conseil ne le réconciliera avec personne. Si tu es maligne, mets fin à la traque de Verus immédiatement. »


      Vihaela a soupiré. « Non, c’était la décision de Marannis. Essaie de suivre, un peu.


      — Je ne suis pas ici pour...


      — Non. Tu es ici pour nous livrer Verus. C’était pourtant simple. » Elle est restée silencieuse un instant. « Tu as une idée du travail que ça nous a demandé de vous faire bouger, vous autres gardiens ? J’espérais au moins que vous feriez votre descente ici. Au lieu de quoi vous avez envoyé toute votre unité d’assaut contre notre plus petite filiale. J’aurais dû m’en douter, cela dit. Perdre un mage semble être la seule chose qui vous motive vraiment. »


      Soudain, j’ai su ce que Vihaela allait faire. Merde. Pour qui travaille-t-elle vraiment ? J’ai brièvement envisagé d’agir, puis j’ai abandonné l’idée et ai cherché une voie de sortie.


      Haken n’avait pas encore pigé. « Écoute, d’après Levistus, on peut encore étouffer l’affaire. Les autres te croient morte. On peut en profiter. Ça retardera l’enquête assez longtemps pour nous permettre de trouver une solu...


      — Désolée, Haken, l’a interrompu Vihaela. J’ai bien peur que Levistus et toi n’ayez un train de retard. »


      Haken a froncé les sourcils. « Qu’est-ce que tu... »


      Un flash de lumière est apparu dans le bas du dos de Haken, un sort à bout portant. Il s’est mis à convulser, la colonne vertébrale dangereusement cambrée, avant de s’effondrer.


      « Ces mages du feu..., a commenté Vihaela en secouant la tête et en toisant Haken avec une pointe de mépris. On leur fait croire ce qu’on veut. »


      Azuré s’est matérialisé à l’endroit où s’était tenu Haken et a glissé un objet dans sa poche. Son invisibilité était parfaite : même avec ma vision de mage, je n’avais absolument pas détecté sa présence. Deux silhouettes ont ensuite émergé de l’obscurité : des construits humanoïdes semblables à ceux qui avaient accompagné le double de Vihaela à Bank. « Ramassez-moi ça », leur a-t-elle ordonné en désignant Haken. Les construits ont obéi, et elle s’est tournée vers Azuré. « Où est Verus ?


      — Il n’a pas pu se téléporter », a-t-il répondu.


      Les construits ont soulevé Haken et, en me concentrant sur lui, j’ai constaté que bien qu’inconscient il était toujours en vie.


      « Les écrans de protection ne se sont pas activés. Un voile ? » a ajouté Azuré.


      Vihaela a froncé les sourcils. « Le moment est mal choisi pour ce genre d’empêchement.


      — J’ai dit à l’équipe que Haken était porté disparu et que Verus était le suspect. Ça devrait les occuper un petit moment. »


      Et merde. Voilà qui allait singulièrement me compliquer la vie.


      « Trouve-le quand même, a commandé Vihaela en balayant les jardins du regard. Tu sais, cet endroit va me manquer », a-t-elle ajouté d’une voix songeuse. Elle a poursuivi sa contemplation pendant quelques secondes avant de tourner les talons. Les construits l’ont suivie, portant Haken entre eux.


      J’ai regardé le groupe disparaître dans le noir, puis je me suis mis à reculer lentement. Une fois certain que j’étais hors de leur portée, j’ai foncé entre les arbres. J’entendais toujours des voix au loin et je voyais des lumières clignoter. Je ne risquais pas d’être trouvé de manière conventionnelle, mais il me paraissait évident qu’un groupe d’esclavagistes devait disposer d’autres moyens de recherche que de simples lampes torches.


      Je me suis accroupi sous un buisson, dans l’ombre, pour saisir mon téléphone. J’ai tenté de l’allumer, en vain – pas de réseau. J’ai parcouru les futurs, essayant plusieurs numéros. Rien. Ils devaient avoir installé un brouilleur quelconque. J’ai consulté les futurs dans lesquels j’utilisais une pierre portail. Il me fallait une minute ou deux pour activer le sort, puis... Oh, bon sang. Azuré n’avait pas menti, au sujet des écrans de protection.


      Je m’étais douté que Haken me jouerait un tour de ce genre – c’est pourquoi j’avais apporté la pierre mange-feu et la cape d’invisibilité. Mon projet avait été d’attendre qu’il dévoile son jeu malgré lui, d’en apprendre un maximum, puis de me tirer. Mais j’avais compté pouvoir me téléporter, ou bien envoyer un message à Luna et aux autres, ce qui était malheureusement fort compromis.


      Un bruit provenant des environs de la maison m’a fait sursauter – un ahanement grave et rauque, le genre de son que produirait le croisement d’un chien et d’un corbeau. Je me suis remémoré les paroles de Vihaela au sujet des « renifleurs » et j’ai eu un mauvais pressentiment. Ma cape de brume est très performante contre la magie, mais elle ne peut camoufler les odeurs.


      Plan C. J’ai fourragé dans mon sac en quête du disque bleu dentelé de mon renforcement de communication. J’y ai canalisé ma magie et ai fait un effort pour lui transférer un petit surplus d’énergie. Puis j’ai attendu.


      Une seconde plus tard, la voix de Caldera a résonné. « Qui est-ce ? »


      La vache, c’est bruyant. Si seulement celui-ci avait une touche volume, comme les modèles plus récents. « Parlez tout bas.


      — Verus ? a fait la gardienne d’une voix méfiante. C’est vous ? »


      J’entendais des voix derrière moi, sur ma gauche. Elles étaient à l’approche. « C’est moi.


      — Où vous avez dégotté un renforcement synchrone ?


      — C’est pas le moment. J’aurais vraiment besoin d’un coup de main, là.


      — Ouais, sans blague. Qu’est-ce qui se passe, avec Haken ?


      — Il est dans une merde noire et je ne m’en tire pas beaucoup mieux. Ce serait possible d’avoir des renforts ?


      — La consigne, c’est de vous ramener pour vous interr...


      — Je sais. Vous avez reçu un appel dans la dernière demi-heure pour vous dire que Haken était porté disparu et qu’il fallait m’arrêter car j’étais suspect. C’est bien ça ?


      — Donc vous allez revenir ?


      — Impossible.


      — Si vous ne revenez pas...


      — Je n’ai pas dit que je ne voulais pas, mais que je ne pouvais pas. Je suis à la base de la Rose blanche et ils ont des sorts de protection en puits. Écoutez, je n’ai fait aucun mal à Haken. Il trafiquait en douce avec Vihaela et il s’est fait griller. C’est Azuré, la taupe, pas moi. La Rose blanche détient Haken et ils sont aussi après moi. J’ai besoin que vous réunissiez les autres et que vous vous téléportiez à l’emplacement indiqué par la balise de mon communicateur.


      — Ce n’est pas une option. »


      Le même halètement rauque a résonné dans la nuit, plus proche. J’ai regardé dans cette direction, puis me suis roulé en boule sous mon buisson. « Écoutez. Je vous appelle au secours, là. J’ai besoin que vous veniez. »


      Il y a eu un silence. Il n’a pas dû durer plus de quelques secondes, mais ça m’a paru des heures. « Je ne peux pas, s’est défendue Caldera. Les ordres, c’est de vous ramener pour interrogatoire. Je ne peux pas me téléporter là où vous êtes parce que vous faites un caprice.


      — Alors demandez à Vari ou à Landis, ou à n’importe qui !


      — Je ne peux pas non plus. Vous me demandez de désobéir à un ordre direct.


      — Je m’en fous, des ordres ! Si vous attendez l’autorisation, Haken et moi on sera morts, le temps que vous l’obteniez ! »


      J’ai entendu un cri, tout près. J’ai jeté un coup d’œil derrière le tronc d’arbre et ai juré à voix basse. Deux silhouettes étaient à l’approche, munies de torches qui cherchaient dans ma direction. Ils m’avaient entendu parler et, trop concentré sur la discussion avec Caldera, je ne les avais pas vus venir.


      « Verus ? a lancé Caldera. Qu’est-ce qui se passe ? »


      Elle n’avait pas baissé la voix. Les torches se sont pointées sur moi et je me suis aplati derrière l’arbre avant qu’elles puissent m’aveugler. Une voix d’homme a retenti, et les sous-bois ont craqué sous des pas lourds à l’approche.


      J’ai inspiré à fond et penché la tête au-dessus du communicateur. « Caldera. Je sais que j’ai fait des trucs qui vous ont mise en rogne et que souvent je ne vous ai pas tout dit. Mais je ne vous ai jamais réellement menti et en ce moment même je vous dis la stricte vérité. Je ne peux pas gérer ça tout seul. S’il vous plaît. Je ne sais pas combien de temps... »


      Du danger. J’ai lâché le renforcement et fait volte-face pile au moment où le premier type contournait l’arbre. Il avait levé sa torche : il s’attendait à ce que je fuie et la férocité de mon attaque l’a pris de court. Je l’ai frappé deux fois à l’estomac, et quand il s’est plié en deux je lui ai balancé mon genou en pleine figure, assez fort pour entendre de l’os craquer. Je me suis jeté sur le second, qui a reculé en me voyant bondir vers lui, sauvage et rapide comme un loup. Il a abaissé ce qui ressemblait à une matraque ; d’après les futurs dans lesquels il me frappait avec, j’ai vu qu’elle m’enverrait une décharge tétanisante. J’ai esquivé le coup et saisi le gars par le bras. Les torches étaient aveuglantes mais à rayon étroit, si bien que l’adversaire ne voyait pas ce que je faisais. J’ai fermé les yeux tandis qu’il dirigeait la lampe vers mon visage, me suis baissé au moment où il a voulu m’assommer, puis je l’ai envoyé au sol. Dans sa chute, il a lâché la torche et la matraque paralysante et, alors qu’il les cherchait à tâtons, j’ai eu le temps de sortir mon renforcement de sidération. Il avait réussi à se relever sur les genoux lorsque je lui ai déchargé le sort dans le flanc. Il s’est affalé et n’a plus bougé.


      Des cris ont résonné au milieu des arbres, des faisceaux lumineux ont balayé l’obscurité. Mon intervention n’étant pas passée inaperçue, l’étau se resserrait autour de moi. Je suis retourné me cacher derrière le même tronc d’arbre, j’ai ramassé mon sac à la hâte et ai scruté l’avenir : il y avait des gens à l’approche par l’arrière et par la gauche, et si je prenais à droite je déboucherais sur la clôture d’enceinte. Tout droit. J’ai slalomé dans les bois en me guidant grâce à ma vision de mage pour ne pas trébucher et m’étaler la tête la première. Je risquais de tomber nez à nez avec deux hommes : je me suis baissé sans ralentir, ai ramassé une pierre dans le noir et l’ai lancée à l’aveugle. Quelques secondes plus tard, elle a heurté un arbre au loin. Les futurs des hommes à ma gauche ont changé tandis qu’ils piquaient droit dans la direction du bruit, me dégageant la voie du même coup.


      J’ai émergé des arbres et me suis mis à gravir une pente herbeuse sous le ciel lourd, les cheveux ébouriffés par le vent. À ma gauche, j’apercevais les lumières vives du domaine de la Rose blanche. J’avais l’impression que le terrain avait la taille d’un parc national, ce qui signifiait que j’avais plus de cachettes possibles et cela jouait en ma faveur. Pendant un moment, j’ai cru les avoir semés.


      Puis j’ai entendu les râles dans mon dos, suivis par des craquements de branches brisées – bien trop proches. Je me suis jeté derrière un buisson, me fondant dans l’ombre, et j’ai scruté la pente.


      Une forme a bougé dans le noir, sous les frondaisons. On aurait dit un énorme chien, sauf que les proportions n’étaient pas bonnes. Ses futurs m’apparaissaient en lignes solides : un construit. Il était accompagné de plusieurs hommes, qui eux n’étaient pas des construits, et ils approchaient rapidement. La silhouette a débouché sur la pente, qu’elle s’est mise à gravir en trottant, truffe au sol, droit vers ma cachette.


      J’ai fait un bref calcul. Cette chose était plus rapide que moi : si je continuais comme ça, elle me rattraperait en un rien de temps. Peut-être pouvais-je l’isoler et semer les hommes... mais de nouveaux faisceaux lumineux apparaissaient déjà en contrebas...


      Pas le choix. En silence, j’ai sorti mon renforcement de dissipation. Je n’aurais droit qu’à un seul essai.


      Le construit approchait toujours. Il avait ralenti l’allure et, arrivé à une dizaine de mètres du buisson, il s’est immobilisé. Merde. Mon renforcement de dissipation était une arme de très courte portée. Je suis resté parfaitement immobile.


      Les hommes escaladaient la colline, avançant eux aussi droit sur moi. Le construit loup ne bougeait plus. Trois des hommes l’ont rattrapé, puis cinq, puis six. Il en venait encore.


      « ... là-dedans ? ai-je entendu dire l’un d’eux.


      — J’y vois que dalle...


      — ... un mage, c’est ça ? »


      Ils se sont dispersés dans le but évident de m’encercler. Ils se montraient prudents, mais ça n’allait pas durer. Ma seule couverture étant cet épais buisson, sitôt qu’ils en auraient fait le tour ils m’auraient en ligne de mire. J’ai inspecté le futur et...


      Là. J’ai retiré ma cape et l’ai fourrée dans mon sac. L’un des hommes a perçu le mouvement et crié quelque chose, avant de pointer le rayon de sa lampe sur moi.


      Une lumière brun pâle est soudain apparue dans l’air, dessinant un disque vertical qui a illuminé le visage effaré de mes poursuivants. Le halo s’est solidifié, formant un portail, et Caldera en a émergé pour atterrir sur l’herbe. D’un geste elle a refermé le portail derrière elle, a fait apparaître un globe lumineux dans sa paume et a passé en revue le groupe autour d’elle. « Salut, a-t-elle lancé. Vous auriez vu un devin, dans les parages ? »


      Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire et suis sorti à découvert. Caldera a aussitôt fait volte-face, m’éclairant à mon tour.


      « Caldera, je n’ai jamais été aussi heureux de vous voir de toute ma vie.


      — Je vais prendre ça pour un compliment. » Du pouce, elle a désigné tour à tour les hommes qui nous entouraient. « C’est qui, les larbins ?


      — C’est lui ! a beuglé un des intéressés. Attrapez-le ! » Il a chargé Caldera par-derrière et l’a attaquée au flanc avec sa matraque paralysante. La décharge s’est diffusée dans le corps de la gardienne dans une étincelle crépitante d’un blanc bleuté.


      Caldera s’est retournée lentement et a dévisagé le gars. Celui-ci a considéré tour à tour la matraque dans sa main, puis Caldera. La gardienne l’a arraché du sol, soulevé au-dessus de sa tête et balancé en l’air. Même pas une prise d’arts martiaux, plutôt un tir de remise en jeu, au foot. Côté distance aussi, ça se valait. Le gars a volé dans le noir en poussant un long cri, suivi quelques secondes plus tard par un bruit mat.


      Les autres ont accompagné du regard la trajectoire de leur copain avant de se tourner vers Caldera. Ils ont tous reculé, faisant craquer les branches sous leurs pieds. Seul le construit a tenu sa position, nous fixant de ses yeux vides, jusqu’à ce qu’un des hommes le rappelle et qu’il batte en retraite à son tour.


      Caldera s’est dirigée vers moi. « Vous étiez censé être là juste pour fournir des infos ! Comment vous faites pour vous retrouver toujours dans la merde jusqu’au cou ? »


      J’ai poussé un soupir. « Vous me croirez si je vous dis que je ne faisais qu’obéir aux ordres ? »


      Du monde était en train d’affluer au pied de la colline. Un autre construit loup avait émergé des arbres et j’entendais les cris des hommes qui pointaient le bras dans notre direction. Caldera avait maintenu actif son sort d’illumination, nous éclairant largement dans l’obscurité ambiante.


      « Je déteste jouer les rabat-joie, ai-je glissé, mais je pense qu’ils viennent pour le deuxième round.


      — Pas de problème, a rétorqué la gardienne. J’ai amené quelques amis. » Elle a saisi son communicateur et a parlé dedans. « La balise est allumée. Téléportez-vous dès que vous pourrez.


      — Reçu, a déclaré une voix familière. Soixante secondes. »


      Les hommes se sont mis à gravir la colline, lentement d’abord. Mais nous étions bien éclairés et, voyant clairement qu’ils étaient dix fois plus nombreux que nous, ils ont pressé l’allure. Il y avait désormais trois construits loups foulant l’herbe de leur pas lourd, leurs yeux noirs rivés sur nous. Les hommes n’étaient pour l’instant munis que de matraques paralysantes, mais ils étaient très nombreux. Ils se sont approchés à vingt mètres, puis à quinze. Quelqu’un a braillé : « Go ! » et les loups ont piqué droit sur nous, suivis par les hommes. J’ai reculé d’un pas, paré à riposter...


      Et alors le portail s’est ouvert à côté de nous, rouge vif cette fois, illuminant la nuit. Des silhouettes en ont surgi : Landis, nimbé de feu ; Variam, l’air impatient ; Luna, sa baguette dans la main droite, le fouet enroulé, prêt à frapper. Les hommes ont eu une hésitation. Pas les construits. Le premier s’est retrouvé face à Landis, et il amorçait son saut lorsqu’un souffle de feu a explosé dans l’air, générant une vague de chaleur tellement intense que je l’ai ressentie à six mètres de distance. Les débris incandescents du construit ont dévalé la pente dans un sillage de fumée.


      « Verus ! » a lancé Landis d’un air ravi.


      Les deux hommes qui se tenaient derrière le construit hésitaient visiblement à attaquer. D’un geste de la main, Landis a fait détoner un sort qui les a étalés par terre. Ils se sont relevés en rampant et ont déguerpi.


      « Ah, vous nous en avez gardé un peu, cette fois-ci ! Excellent travail. Y a-t-il des alliés à l’horizon ? »


      Caldera se battait sur la gauche. À droite, Variam et Luna se chargeaient d’un construit. Vari l’avait acculé avec un mur de feu pendant que Luna le frappait avec son fouet, et la brume argentée de sa malédiction cinglait le corps du loup. Je me trouvais dans une minuscule oasis de calme, au centre du cercle.


      « Juste Haken. Il est dans la maison. Euh, et il y a au moins deux autres mages, Vihaela et Azuré. Azuré travaille pour la Rose blanche, et il est dans les parages, invisible... À votre gauche ! »


      Landis a fait un geste en direction de l’un des hommes de la Rose blanche qui faisait mine de dégainer une arme, et celui-ci l’a lâchée en poussant un hurlement. Chauffé à blanc, le pistolet a atterri dans l’herbe en chuintant.


      « Azuré, dites-vous ? a répété Landis. Je n’ai jamais fait confiance à ce petit con. Soyez gentil de faire un rapide repérage pour moi, vous voulez bien ? »


      J’ai scruté les futurs et vu des coups de feu. « Un groupe, au pied de la colline, à une heure. Ils visent Vari. »


      Landis a levé une main et une boule de feu d’un rouge profond s’est formée au-dessus de son index. Il a froncé les sourcils en scrutant les hommes en contrebas qui comptaient s’en prendre à son apprenti. « Vous auriez dû comprendre à la première sommation, les enfants. » L’étincelle rougeoyante a filé dans la nuit, droit sur eux.


      Il y a eu une explosion de flammes, suivie d’un coup de tonnerre. L’espace d’un instant, toutes les silhouettes sur la colline ont été illuminées en écarlate, puis une onde de chaleur nous a balayés, manquant de me renverser sur son passage. Les trois hommes sur le point de tirer une seconde plus tôt avaient disparu du décor. À leur place, j’ai distingué un cercle de terre fumante et carbonisée au centre duquel se consumaient des masses informes.


      Les hommes encore debout ont détalé en courant. À droite, le construit que combattaient Luna et Vari a tenté de bondir. Mon apprentie a envoyé comme une pulsation dans son fouet ; la silhouette de chien a titubé sur quelques mètres avant de s’affaler, et son sort d’activation s’est retourné contre lui sous l’effet de la malédiction de Luna. Vari a brûlé la tête de la créature avec un sort d’incinération. « Patron ! a-t-il lancé à Landis. Ils s’enfuient !


      — Laisse-les courir, a répondu le mage. Ce n’est que du petit bois. Verus ?


      — Ils sont partis, ai-je indiqué après avoir consulté les futurs. Je ne sens ni mages ni initiés. Ils ont dû retourner au manoir.


      — Ouais, et maintenant, ils savent qu’on est là », a commenté Caldera en remontant la pente tout en suivant les derniers fuyards d’un œil torve. Derrière elle gisait dans l’herbe le dernier construit, brisé. Je ne l’avais même pas vue l’exterminer.


      « Mettez-vous derrière moi. Les gars qui arrivent ne vont pas être ravis de vous voir.


      — Qu’est-ce que vous... » Et alors j’ai vu ce qui allait se produire. « Mon Dieu. Quand vous avez dit que vous ameniez de la compagnie, vous ne plaisantiez pas, hein ?


      — Quoi, vous pensiez que j’allais débarquer toute seule ? Faire le con à jouer les héros, c’est pour les bleus. » Elle a lancé un regard de biais. « Landis... ? »


      Il lui a adressé un geste rassurant. « Je ne suis ici qu’en soutien, ma chère. C’est toi qui commandes.


      — Merci. » Caldera s’est tournée vers la pente. « Ici ?


      — Ici, ai-je confirmé. Cinq secondes. »


      Elle a opiné.


      Un portail s’est ouvert à flanc de colline, puis un deuxième. Des hommes de la sécurité du Conseil en ont émergé, deux par deux, l’arme au poing. On nous a braqué des lampes torches en pleine figure et j’ai cligné des paupières.


      « Je suis la gardienne Caldera, a-t-elle déclaré, les bras croisés. Ces gens sont avec moi. Pointez vos armes ailleurs. »


      Les types de la sécurité ont échangé un regard avant d’obéir. « Clair ! » a braillé l’un d’eux en direction du portail.


      Le suivant à passer était Slate. « Tu ferais mieux d’avoir..., a-t-il lancé à Caldera, avant de s’interrompre en voyant mon visage. Toi !


      — OK, écoute, me suis-je défendu. Je peux tout expliquer.


      — Tu le feras en cellule. Vous, vous. » Il a désigné deux hommes de la sécurité. « Arrêtez-le.


      — Annulez cet ordre, a commandé Caldera.


      — Exécution !


      — Si vous le touchez, a-t-elle expliqué aux deux gardes d’un ton calme, alors je vous enfoncerai votre propre bras dans le trou de balle. »


      Les deux types ont regardé tour à tour Caldera, puis Slate, et ont clairement décidé de ne pas s’en mêler.


      « Caldera, a grondé Slate, hors de lui. Mais qu’est-ce que tu fous ?


      — Verus est mon second. Pas le tien. »


      Il continuait à arriver du monde par le portail. J’ai compté quinze hommes de la sécurité, dont la plupart, ayant évalué la situation d’un coup d’œil, s’étaient empressés d’aller plutôt sécuriser le périmètre. Aucun auxiliaire du Conseil n’aime se retrouver au milieu d’un combat entre mages.


      « C’est mon affaire, a rugi Slate.


      — Non. La descente à Bank était ton affaire. Tu n’as pas le commandement, ici. »


      Slate a jeté un regard vers Landis, qui a indiqué d’un geste qu’il n’était pas impliqué.


      « Écoutez, peut-être que je peux..., ai-je hasardé.


      — La ferme », ont rétorqué Caldera et Slate d’une seule voix.


      J’ai capitulé.


      « Azuré l’a désigné comme coupable de la disparition de Haken, a argué Slate.


      — Ouais, eh bien, on a de nouvelles infos. » Caldera a désigné de la tête la bâtisse au loin. « Comme le fait que Haken se trouve là-dedans. Tu veux qu’on discute juridiction, ou bien qu’on le sorte de là avant que Vihaela se livre à quelques expériences sur sa personne ? »


      Slate lui a adressé un regard dur, puis a jeté un coup d’œil furtif dans ma direction, et j’ai senti les futurs tomber en place. « Je le veux tout le temps dans mon champ de vision, a-t-il ordonné. Et c’est moi qui garde le commandement tactique, pas toi. »


      Caldera a hoché la tête. « Très bien. »


      Trask était apparu derrière Slate, lequel s’est tourné vers lui. « Contacte Rain par com. Dis-lui qu’on a besoin de renforts, autant qu’il pourra en trouver. » Il a levé la voix pour s’adresser à la foule. « Très bien, mesdames ! On recharge, on a du boulot !


      — Merci, ai-je chuchoté à l’intention de Caldera.


      — Ne me remerciez pas trop tôt, a-t-elle répliqué d’un ton sec. Slate vous aurait ramené sain et sauf au QG. Maintenant, vous vous retrouvez à mener l’assaut.


      — Vous allez leur dire, pour Azuré ?


      — Ce serait votre parole contre celle d’un gardien... Mauvais calcul. » Elle a passé les alentours en revue avant de se diriger vers Slate, non sans me lancer un dernier commentaire par-dessus son épaule : « Ne faites pas tout foirer. »


      Tout autour de nous, les hommes s’organisaient, se répartissant par équipes.


      « C’était marrant », a commenté Luna qui discutait avec Variam. Lorsqu’elle s’est approchée, j’ai remarqué qu’elle avait le regard brillant et la démarche sautillante. « Je pensais que tu nous avais oubliés.


      — Fais profil bas et ne quitte pas Vari et Landis d’une semelle, ai-je ordonné. Tu n’es pas censée être ici. Et sois...


      — Sois prudente, je sais, a-t-elle conclu en roulant les yeux. Venant de toi, c’est savoureux.


      — Ce sort à pulsation que tu as lancé au construit..., ai-je demandé, curieux, car je ne l’avais jamais vue l’employer auparavant. Où l’as-tu appris ?


      — Oh. » Luna a haussé les épaules. « C’est Chalice qui me l’a montré. Plutôt efficace, pas vrai ? »


      Je l’ai dévisagée. « Ouais, ai-je acquiescé.


      — Hé ! a braillé Slate. Verus ! J’ai dit que je voulais te voir en permanence ! »


      J’ai soupiré et adressé un signe de tête à Luna. « Pas d’imprudence. » Puis j’ai rejoint Slate.


      Il était avec Trask et Caldera, et donnait des ordres à un groupe de sécurité du Conseil. « Une fois qu’on aura une ouverture, disait-il, je veux deux hommes pour réguler. Restez à couvert au cas où ça tournerait mal. » Il m’a fait signe et s’est mis en route. « On y va, Madame Irma. Trouve-nous une entrée.


      — C’est Verus, mon nom. Tu n’attends pas les renforts ?


      — Si Caldera et toi vous dites vrai, a-t-il rétorqué avec un regard noir, alors on n’a pas le temps. Et pour vérifier, c’est toi qui passes devant.


      — Très bien. Alors tais-toi et laisse-moi travailler. » J’ai inspecté les futurs en quête de points d’entrée. La base de la Rose blanche se dressait, menaçante dans l’avenir et le présent, se rapprochant à chaque seconde.


      Quand ils veulent, les gardiens peuvent être très rapides. Il a fallu moins de cinq minutes à toute l’unité d’assaut pour traverser le parc et gagner le manoir. Sans surprise, quand on est arrivés là-bas, les forces défensives étaient en alerte et parées à nous recevoir.


      Quand on fait de la reconnaissance, cinq minutes, c’est peu. Avec une demi-heure devant moi, j’aurais sans doute pu trouver un moyen d’entrer sans danger. Avec une heure, j’aurais pu faire entrer deux ou trois personnes en plus. Mais faire débouler discrètement et proprement tout un bataillon, c’était mission impossible, quel que soit le temps qui m’était imparti.


      Heureusement, la discrétion ne faisait pas partie des priorités de Slate. La double porte principale du manoir était blindée et protégée par des sorts, mais ce renforcement ne s’étendait pas à tout le bâtiment et, par la divination, j’ai trouvé les points faibles dans les murs. Les mages élémentaires ont fait le reste.


      À partir de là, tout s’est précipité.


      « Reculez ! a hurlé Slate dans le communicateur. Restez à couvert ! »


      J’étais allongé à plat ventre derrière un petit promontoire. Je distinguais tout juste les contours de l’aile droite du manoir de la Rose blanche, mais pas le bloc central, ce qui n’était pas plus mal car c’est de là que ça tirait. Les ta-ta-ta graves et caverneux en provenance du toit s’enchaînaient et se mêlaient aux impacts des balles dans la terre. L’homme qui avait été touché par la première salve avait arrêté de hurler : ou on l’avait emmené, ou bien il était mort sur place, impossible à dire.


      Slate a rangé son disque d’un geste rageur et m’a lancé un énième regard noir. « Pourquoi tu ne nous as pas avertis de ça ?


      — Je t’ai dit que ces trucs sur le toit ressemblaient à des bunkers », ai-je répondu distraitement. J’étais entièrement concentré sur le décompte des sources de tirs. Je n’en percevais que trois, mais ça suffisait à me décourager de sortir la tête pour mieux voir.


      « Tu ne nous avais pas dit qu’ils avaient des mitrailleuses !


      — Tu ne m’as pas donné l’occasion de vérifier.


      — Bordel. » Il s’est légèrement soulevé pour jeter un œil par-dessus le promontoire. « Et si on...


      — Baisse-toi », ai-je ordonné d’un ton calme.


      Slate était peut-être odieux, mais il n’était pas stupide. Il a obéi sur-le-champ. Une balle a filé au-dessus de sa tête dans un sifflement vicieux.


      « Slate ! » a appelé Trask, à quatre mètres de nous. Sa silhouette massive était plaquée derrière le tronc d’un arbre. « La première équipe s’est enlisée. Le champ était piégé. »


      Slate a lâché un juron.


      « Landis est en train de faire le tour, ai-je annoncé, toujours sans lever la tête. Une fois qu’il atteindra le sommet de la colline, il pourra flamber les bunkers sur le toit.


      — Ça sera trop long. »


      J’ai senti les futurs changer lorsque Slate a pris sa décision.


      « Trask, fais-nous un nuage de brouillard, puis préviens Caldera et l’équipe de devant. On entre. »


      Je n’ai pas entendu la réponse de Trask, mais j’ai senti la signature de la magie de l’eau. Une seconde plus tard, l’air ambiant s’est refroidi et des filaments de brume sont apparus sur fond de ciel nocturne, s’entrelaçant et s’épaississant pour former un brouillard opaque. En quelques instants, tout a été englouti, si bien qu’on n’y voyait pas à plus d’un mètre. C’était le même sort que celui de mes condenseurs, mais en beaucoup plus puissant : le banc mesurait déjà plus de quinze mètres de large et s’étendait encore.


      J’ai senti une main sur mon bras et ai levé la tête. Slate avait les yeux brillants. « On bouge, le voyant. Tu es avec moi. »


      Il m’est apparu brièvement que si Slate voulait me descendre, ce serait le moment parfait. Après tout, deux gardiens ont déjà tenté de me poignarder rien que ce soir. La foudre ne frappe jamais trois fois au même endroit, à ce qu’on dit. J’ai inspiré à fond, puis me suis relevé et ai piqué un sprint en direction de la maison.


      Ça a pris Slate au dépourvu – je pense qu’il s’attendait à devoir me traîner. Je l’ai distancé dans le brouillard et me suis retrouvé à courir seul. La brume bloquant la vue et l’ouïe, pendant un bref instant on aurait dit que tout affrontement avait cessé. Les tirs assourdis semblaient très lointains et il n’y avait pas de danger proche. L’atmosphère était presque paisible.


      Puis, quelque part au-dessus de moi, les mitraillettes ont changé de cible, et dans un flash de futurs éparpillés je me suis vu déchiqueté sur place. OK, pas si paisible. J’ai ralenti l’allure et me suis contorsionné tout en courant à petites foulées, sentant les balles filer à droite et à gauche. Derrière moi, quelqu’un a subitement eu le souffle coupé, puis je l’ai entendu percuter le sol. Et brusquement, les murs du manoir de la Rose blanche ont surgi et j’ai senti des parterres de fleurs sous mes pieds. J’avais réussi à traverser la première vague de tirs, j’étais désormais trop près pour que les artilleurs sur le toit puissent m’atteindre. Une des boules de feu de Landis avait laissé un trou noir dans le mur de façade et je sentais encore la chaleur émaner de la pierre. Je suis passé...


      ... et ai émergé de la brume dans un couloir lambrissé, face à deux hommes en jean et chemise. Ils portaient tous deux une arme mais ne la dirigeaient pas vers moi. Sans leur laisser le temps de réagir, j’ai pointé l’index sur eux. « Qu’est-ce que vous fichez ? Pourquoi vous n’êtes pas avec Vihaela ? »


      La confusion est l’alliée de ceux qui se sont préparés. Les types ont marqué une pause et échangé un regard. Là encore, je les ai pris de court : « On a reçu l’ordre de se rabattre au premier étage. Bougez-vous !


      — Mais ils nous ont dit... », a commencé l’un des gars.


      Slate a surgi de la brume derrière moi, les mains nimbées d’énergie noire. J’ai plongé à couvert. Les hommes ont eu un instant d’hésitation – première erreur – puis ont levé leur arme vers Slate – seconde erreur. Ils n’ont pas eu l’occasion d’en commettre une troisième. Un éclair noir a crépité et j’ai entendu les corps s’affaler au sol dans un bruit mat.


      Je me suis relevé et ai jeté un œil à ce qu’il en restait. Slate n’y était pas allé de main morte, cette fois.


      « Par où ? a-t-il lancé.


      — J’y travaille. » Mes moi futurs se déplaçaient au pas de course dans le manoir, esquivaient et se faisaient tuer.


      Caldera et Trask ont déboulé derrière nous, bientôt suivis par deux membres de la sécurité du Conseil. Puis plus rien. Le reste de l’équipe s’était perdu dans le brouillard ou avait été décimé par les tirs. Ils se sont dispersés pour sécuriser le couloir. Caldera a couvert un côté tandis que Trask se positionnait au coin à droite.


      Pendant ce temps, j’ai continué à parcourir les futurs. À cause de l’interférence de Slate et du combat, le processus était ralenti. Le côté droit nous conduirait à des ennuis. La voie semblait plus libre à gauche, et plus encore à l’étage. Mais où était donc Haken ?


      « Alors ? s’est impatienté Slate.


      — Chut », ai-je répondu distraitement. Je venais de repérer Azuré. Donc il est encore ici. Aucune trace de Vihaela, en revanche. Peut-être que si je la cherchais d’abord...


      Des coups de feu ont retenti, suivis d’un cri. J’ai reconnu le son caractéristique d’une hydrospire et les tirs se sont interrompus net.


      « Magne-toi ! a grogné Slate, l’air menaçant.


      — Si tu presses un devin, tu obtiens des divinations merdiques », ai-je rétorqué sans ouvrir les yeux. Le trajet par la gauche ne fonctionnait pas. J’ai perçu une petite oasis de calme à l’étage et ai scindé mes perceptions, me forçant à suivre plusieurs options à la fois.


      Une autre salve a éclaté à droite et la réponse de Slate et de Trask a fragmenté ma maraude. Là. Je n’avais eu qu’un très bref aperçu, mais j’étais certain que c’était lui. « Je l’ai trouvé, ai-je annoncé. Au premier. Par ici. » J’ai remonté le couloir et ouvert une porte. Elle donnait sur un petit escalier qui montait.


      Slate n’a pas eu une seconde d’hésitation. « Caldera, Trask ! a-t-il braillé. On sort de là ! » Puis il s’est précipité à ma suite.


      On a gravi l’escalier en courant, abandonnant derrière nous le fracas du combat. La bataille se poursuivait dehors et il y avait un tas d’ennemis autour de nous, mais le sort de brouillard avait tellement semé la confusion que la plupart des défenseurs de la Rose blanche n’avaient pas encore saisi qu’il y avait des intrus. En haut, j’entendais le staccato des mitrailleuses, mais en atteignant le premier étage j’ai perçu un tremblement et un bruit mat, et l’un des fusils s’est arrêté de tirer. Sans doute l’œuvre de Landis. J’espérais que Luna était restée avec lui et ne prenait pas de risques inconsidérés.


      Le premier étage du manoir était meublé de manière plus confortable et j’ai eu un vague aperçu de moquette au sol et de miroirs aux murs. L’itinéraire que j’avais prévu a été ruiné par un affrontement à la bifurcation suivante et j’ai dû changer de plan sur-le-champ. Il y avait une porte à un mètre de moi, avec un verrou à l’extérieur. « Par ici », ai-je lancé à voix basse aux autres par-dessus mon épaule, avant d’ouvrir la porte pour ensuite la refermer une fois tout le monde passé. J’ai posé mon index sur mes lèvres pour faire taire Caldera qui s’apprêtait à parler. Il n’y avait plus que Slate, Trask et elle avec moi : nous avions perdu les gars de la sécurité en route. Aucun de nous n’a dit mot, et une seconde plus tard j’ai entendu des pas précipités dans le couloir.


      La pièce dans laquelle nous étions entrés était une chambre, décorée en rose et blanc et éclairée par une lumière jaune tamisée. Un mobile pendait du plafond, des peluches étaient empilées sur un fauteuil et sur une petite table étaient disposés une lampe de bureau et un carnet orné du titre Mon journal intime inscrit en lettres rondes. Le lit, visiblement douillet, était doté de draps en dentelle et d’autres peluches étaient alignées contre la tête de lit, au milieu desquelles était assise une petite fille. Elle était vêtue d’une chemise de nuit blanche et ne devait pas avoir plus de neuf ans.


      « Vous êtes mon papa ? » m’a-t-elle demandé.


      Je l’ai dévisagée. On ne lisait dans ses yeux bleus ni peur ni inquiétude. En fait, on n’y lisait rien. J’ai consulté l’avenir et un frisson m’a parcouru l’échine. Les futurs de la petite étaient des lignes solides qui réagissaient aux informations que nous lui fournissions sans variation ni initiative. Exactement comme un construit.


      « J’ai été sage », a poursuivi la fillette.


      J’ai senti la chair de poule sur mes bras. Je me suis retourné et dirigé vers l’autre bout de la pièce, où une armoire dissimulait à demi une porte.


      « Mon Dieu, a lâché Slate, qui fixait l’enfant.


      — Vous êtes mon papa ? lui a-t-elle demandé.


      — Hé, ai-je interpellé les autres, sans regarder le lit. Venez. »


      Slate est resté, fasciné par la petite, mais Trask et Caldera m’ont suivi.


      « La porte est verrouillée », ai-je ajouté. Un cri étouffé a résonné quelque part, suivi d’une rafale de mitraillette. « Pas de bruit. »


      Trask a acquiescé ; je me suis écarté. Le colosse a posé la main sur la poignée, il y a eu une lueur bleue et toute la serrure ainsi qu’un morceau de porte de quinze centimètres de diamètre ont disparu en fumée. Trask a poussé le panneau.


      « Slate ! » ai-je appelé par-dessus mon épaule. Celui-ci s’est arraché au spectacle qu’il avait sous les yeux et nous a suivis. La petite nous a regardés partir de ses yeux morts.


      La salle suivante était lambrissée de pierre et décorée selon une thématique médiévale. Un feu brûlait dans la cheminée, des lanternes à huile ornaient les murs. Au centre trônait ce qui ressemblait à une ancienne table d’auscultation. Sur un plateau posé sur une console, j’ai aperçu des instruments métalliques scintillants rappelant du matériel de dentiste, si on n’y regardait pas de trop près. Je me suis félicité que Luna ne soit pas là pour poser des questions. Nous avons traversé la pièce en silence.


      Encore une porte, un autre couloir. Un homme a failli nous renverser en surgissant au coin. Il n’était pas habillé comme les soldats de la Rose blanche mais en costume – peut-être un de leurs clients. Slate l’a paralysé avec un sort d’énervation et on a poursuivi notre route...


      Et tout à coup, on y était. On avait débouché sur ce qui était à l’évidence une prison, avec des portes métalliques dotées de lucarnes coulissantes à l’extérieur. « Il est... »


      C’est Slate qui a terminé ma phrase. « Il est là ! » s’est-il exclamé. Les mages de mort sentent la présence des créatures vivantes : ce n’est pas aussi précis que la vision vitale, mais Slate savait ce qu’il cherchait. « Défonce la porte ! »


      Trask l’a réduite presque entièrement en cendres. Derrière se trouvait une cellule minimaliste, des toilettes, une paillasse... et Haken, gisant dessus, inerte. Slate s’est avancé d’un pas.


      « Attends. » Caldera l’a rattrapé vivement par le bras. « Verus, il y a des pièges ? »


      Je me suis concentré. « Je n’arrive pas à voir. »


      Slate a repoussé Caldera, non sans mal, et a pénétré plus avant dans la pièce. Rien ne s’est activé, aussi s’est-il penché sur Haken une seconde, avant de se tourner vers nous. « Il va bien.


      — Je n’aime pas cette tête que vous faites, m’a lancé Caldera. Qu’est-ce qui cloche ?


      — C’est trop facile. Il n’y avait même pas d’écrans de protection.


      — On s’en fiche ! » a rétorqué Slate.


      C’est alors que j’ai percuté. « C’est un leurre.


      — Pour moi on dirait bien Haken, a fait valoir Caldera.


      — Non. Enfin, si, c’est lui, mais ce n’est pas ce que je veux dire. On n’était pas...


      — Verus ? a dit Slate. La ferme. Tu as fait ton boulot.


      — Attends, l’a interrompu Caldera. On n’était pas quoi ? »


      L’autre l’a fusillée du regard. « T’es sérieuse ?


      — L’expérience m’a appris que quand on amène un devin, c’est une bonne idée de l’écouter. Surtout celui-ci. On n’était pas quoi ?


      — Vihaela ne travaille plus pour la Rose blanche, ai-je répondu. Elle met les voiles.


      — Comment ça ? »


      J’ai accru ma perception sensorielle pour tenter de détecter la mage. Il y avait trop d’interférences – il me fallait plus d’éléments. Je suis remonté à l’origine de toute cette affaire. Le renforcement de données et ce qu’il contenait...


      Des informations. Le véritable pouvoir derrière la Rose blanche. J’ai claqué des doigts. « On la trouvera aux archives. Là où ils gardent leurs dossiers. Elle va s’enfuir en emportant le tout.


      — Pourquoi ? s’est agacé Slate.


      — Parce que c’est ce qu’elle recherche. Réfléchis un peu. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien vouloir à Haken ? Elle ne comptait pas le réduire au silence, parce qu’elle voulait que les gardiens débarquent ici. Toutes ses actions n’ont fait qu’aggraver les choses pour la Rose blanche, au lieu de les arranger.


      — Tu n’en sais rien », a argué Slate.


      J’ai levé les yeux au plafond. Il n’écoutera donc jamais rien, cet abruti ? Je me suis tourné vers Caldera.


      Elle a soutenu mon regard pendant une seconde, puis s’est adressée à Slate. « On a toujours pour ordre de la ramener pour l’interroger.


      — Attends, tu vas vraiment gober son histoire ? » s’est-il insurgé.


      Caldera a haussé les épaules. « Je dis ça comme ça. »


      L’autre a eu une hésitation, puis j’ai senti les futurs se diviser et changer. « Très bien. Trask, sors Haken d’ici. On s’occupe de Vihaela.


      — Tu es sûr ? a répliqué Trask.


      — Il n’y a pas de temps à perdre. » Slate s’est tourné vers moi. « Trouve Vihaela. Et fissa. »


      On s’est séparés, Trask pour ramener Haken par là où on était arrivés pendant que Slate, Caldera et moi reprenions les recherches dans les entrailles du domaine. À présent que nous n’étions plus que trois, je subissais moins d’interférences sensorielles. Les tirs de mitrailleuses sur le toit s’étaient tus, mais j’entendais des coups de feu au rez-de-chaussée. Le combat faisait toujours rage, et on aurait dit que le Conseil avait envoyé des renforts. Une odeur de fumée est montée jusqu’à nous. L’affrontement se rapprochait, ce qui semblait indiquer que la Rose blanche était en train de perdre. J’ignorais où se trouvait Vihaela, mais j’avais eu un aperçu assez précis des lieux pour deviner où se situaient les locaux sensibles ; j’ai choisi l’itinéraire qui nous ferait croiser le moins de monde. Ça courait en tous sens autour de nous, mais dans le chaos ambiant nous avons réussi à nous frayer un chemin au sein du manoir sans nous faire repérer.


      Arrivé à un tournant, je me suis immobilisé et me suis servi de ma vision divinatoire pour jeter un coup d’œil au-delà. Tout au bout de la salle se trouvait une porte circulaire semblable à celle d’une salle des coffres, en métal et incroyablement massive. Le verrou avait fondu sous l’effet d’une chaleur intense et elle était entrouverte. Des cadavres jonchaient le sol. Une chaise avait été renversée, mais c’était là le seul indice d’un quelconque combat, et il n’y avait pas d’impacts de balles dans les murs. Dans cette partie de la maison, les parois étaient plus épaisses et bloquaient les sons en provenance de l’extérieur : brusquement, un silence étrange est tombé dans le couloir.


      Caldera a considéré les corps en fronçant les sourcils. « Des gars à nous sont venus jusqu’ici ?


      — Non. » Slate a débouché dans la salle et vu la scène à son tour. « Alors ils se seraient entre-tués ?


      — Je ne pense pas qu’il s’agisse d’un accident », suis-je intervenu. J’ai désigné la porte voûtée. « Préparez-vous. Vihaela arrive.


      — Je ne la vois pas.


      — Fais-moi confiance. »


      Slate et Caldera ont échangé un regard puis se sont avancés en enjambant les cadavres pour aller prendre position de part et d’autre de la porte. L’antichambre donnait sur deux couloirs, le premier à la droite de Caldera et l’autre par lequel nous étions arrivés. Je n’ai pas bougé de là où j’étais.


      Des pas ont résonné à l’intérieur de la salle des coffres et Vihaela est apparue. Elle avait la même allure que lorsque je l’avais vue dans le parc, à un détail près : elle portait une sacoche légère à l’épaule. Elle n’a pas eu l’air surprise de nous voir. « Oh, a-t-elle simplement dit. C’est vous.


      — Mage Vihaela, a commencé Slate. Au nom de... »


      Elle a agité la main. « On peut sauter cette partie ?


      — Ça me va », a acquiescé Slate. Il se tenait paré, les pieds bien écartés. « Vous venez calmement ? »


      Vihaela nous a dévisagés tour à tour avant de répondre : « Seulement trois. » Elle a froncé légèrement les sourcils. « Je me sens un peu insultée.


      — Ouais, désolé de vous décevoir, a rétorqué Slate. On a mieux à faire que de pister des tarés comme vous.


      — Comprenez-moi bien. Trois gardiens, ce serait une chose. Mais deux gardiens et un auxiliaire ? Vous ne me prenez pas au sérieux.


      — Ça nous fend le cœur, a commenté Caldera.


      — Par simple curiosité, de quoi m’accusez-vous, au juste ? Ce n’est pas comme si je m’en étais prise à votre patron.


      — Tu parles, a sifflé Slate.


      — Désolée, je ne l’ai pas touché. Vous pourrez vérifier auprès de lui, quand il se réveillera.


      — Si ce n’est pas vous, est intervenue Caldera, alors qui est-ce ?


      — Vous voulez en plus que je résolve votre enquête ? » Vihaela a secoué la tête. « Allons, si je voulais réellement la mort de Haken, vous ne croyez pas que je m’en serais chargée depuis longtemps ? Tuer des gardiens n’a aucun intérêt. Parfois on doit vous faire un peu mal pour vous apprendre à vous mêler de vos affaires, mais vous tuer ? À quoi bon ?


      — Continuez à blablater, a lancé Slate. Pendant ce temps, vos gars sont en train de perdre la partie. »


      Je n’entendais ni ne sentais toujours personne venir dans notre direction, mais plus ce petit entretien s’éternisait, plus il y avait de chances que les renforts du Conseil débarquent. Caldera ne disait mot, et je supputais qu’elle pensait la même chose que moi. Si Vihaela restait dans les parages, tôt ou tard elle serait débordée.


      Elle s’est tournée vers le couloir de droite. « Eh bien, c’était une rencontre passionnante, mais on m’attend.


      — Vous n’irez nulle part », a grondé Slate.


      Elle s’est immobilisée, puis a tourné la tête vers lui, un sourcil levé. « Vous voulez vraiment jouer à ça ?


      — Je ne vous conseille pas d’engager le combat contre des gardiens, Vihaela, a glissé Caldera.


      — Les temps changent, gardienne. » Vihaela a souri. « Les gens pour lesquels vous travaillez vont changer, eux aussi. Vous feriez bien de veiller à rester dans leurs bonnes grâces. »


      Je regardais fixement Vihaela.


      « À présent, a-t-elle poursuivi, je vais m’en aller. Si vous êtes malins, vous direz à votre capitaine que j’étais déjà partie lorsque vous êtes arrivés ici. Sinon... » Elle a haussé les épaules. « C’est vous qui voyez... » Elle s’est dirigée vers le couloir.


      Caldera s’est interposée. Vihaela ne s’est pas arrêtée. Elle se trouvait à cinq mètres de la gardienne et continuait à avancer d’un pas tranquille. Lorsqu’elle est arrivée à deux mètres, j’ai vu Caldera hésiter une seconde et j’ai su qu’elle songeait à céder. Je sentais qu’il fallait que je fasse quelque chose, pourtant je restais là à observer la scène, fasciné. Il y avait quelque chose d’envoûtant dans les mouvements de Vihaela...


      Le charme s’est rompu et les futurs sont tombés en place. Caldera a tendu le bras pour saisir Vihaela.


      « Non ! » ai-je hurlé.


      Caldera m’a entendu juste à temps et s’est contorsionnée à la toute dernière seconde, pile au moment où Vihaela frappait. Une étincelle de lumière vert-noir a fusé, Caldera a reculé en titubant et Slate a riposté illico, libérant son énergie de mort.


      Le flux a percuté Vihaela et... il s’est passé quelque chose, puis aussitôt la mage s’est remise à avancer. Slate a frappé de nouveau, faisant jaillir de ses paumes des éclairs noirs crépitants vers Vihaela, mais les sorts de cette dernière interceptaient ceux de Slate et bientôt, c’est lui qui a reculé. Même en me concentrant sur ce qui se passait sous mes yeux, je n’arrivais pas à percevoir ce que faisait Vihaela. Elle était si rapide, ses mouvements si fluides et concis. J’ai rencontré beaucoup de mages de combat, mais dans toute ma vie je n’en ai croisé qu’une poignée qui soient capables de se mouvoir ainsi. Le style de combat de Vihaela me rappelait celui d’un mage de l’Ombre du nom d’Onyx, mais lui ne s’appuyait que sur la vitesse et la puissance. Avec Vihaela, c’était différent : chacun de ses mouvements évoquait un pas de danse, qu’elle effectuait avec tant de naturel qu’on aurait dit qu’il ne lui demandait aucun effort. Je m’apprêtais à me joindre à l’affrontement, mais en consultant les futurs je me suis rendu compte que ce serait peine perdue : j’étais complètement dépassé. Je ne pouvais qu’être le spectateur impuissant de ce qui se jouait.


      Caldera a repris son équilibre et a chargé l’ennemie par-derrière. Sans se retourner, celle-ci a esquivé d’un pas de côté et envoyé un sort qui a fait vaciller la gardienne tout en frappant Slate du même geste. Caldera a riposté par un sort de contact : il s’est infusé dans le corps de Vihaela puis a glissé hors d’elle, et le coup suivant la mage de l’Ombre a projeté la tête de Slate en arrière. J’ai alors compris pourquoi Vihaela semblait si détendue. Elle affrontait Caldera et Slate simultanément, et visiblement elle n’y mettait même pas toutes ses forces.


      La lumière vert-noir était reflétée par les murs et se mêlait au marron de la magie de la terre de Caldera. Le sol vibrait sous les coups massifs et les sorts ricochaient sur les murs, creusant des trous dans le plâtre ; l’air était chargé d’ozone et de l’odeur du sang. Caldera a trébuché sur un des corps et Vihaela a profité de l’instant où elle était en déséquilibre pour frapper. La gardienne a repoussé l’offensive avec un grondement féroce. Grâce à ses sorts protecteurs, elle avait jusqu’ici réussi à encaisser, mais elle se déplaçait moins vite et je voyais bien qu’elle s’épuisait. Elle a glissé vers la droite pour coincer Vihaela par le côté et, ce faisant, a tourné le dos à l’autre couloir.


      Les futurs ont changé. « Caldera ! me suis-je écrié. Derrière vous ! »


      Elle s’est retournée – trop lentement. Il y a eu une explosion assez puissante pour tout broyer sur son passage, et Caldera s’est effondrée. Slate s’est précipité pour la couvrir, abandonnant sa propre défense.


      Vihaela a fait une pause. Un halo d’énergie vert-noir pulsait autour d’elle ; elle était quelque peu décoiffée mais n’avait pas une égratignure. Elle a tourné la tête vers le couloir. « Je n’avais pas besoin d’aide. »


      Un homme a surgi, vêtu de gris. Une barbe recouvrait la partie inférieure de son visage et il portait des lunettes noires. C’était Chamois, l’assassin que j’avais rencontré quarante-huit heures plus tôt. Il a incliné très légèrement la tête en arrière.


      « Vous venez protéger son investissement ? a commenté Vihaela, avant de hausser les épaules. Très bien. » Elle a tourné les talons.


      « Halte ! a crié Slate.


      — Ou tu feras quoi ? » a-t-elle rétorqué sans un coup d’œil en arrière. Elle est sortie.


      Slate a fait mine de la suivre. Chamois a croisé son regard et secoué très subtilement la tête. Slate s’est arrêté net.


      Puis Chamois s’est concentré sur moi. Il m’a étudié pendant une seconde, puis a fouillé dans sa poche et en a sorti un objet, qu’il m’a lancé. J’ai senti l’onde d’un sort mineur, qui a augmenté la force du geste. J’ai suivi du regard la trajectoire tout en scrutant les possibles – pas de danger. J’ai attrapé l’objet d’une main et l’ai examiné.


      C’était un pochon de tissu marron. En consultant les futurs où je l’ouvrais, j’ai vu un condenseur. Celui-là même dont je m’étais servi comme leurre contre Chamois, dans le train.


      J’ai relevé les yeux. Chamois me fixait. Puis il a fait demi-tour et est reparti.


      Une fois encore, Slate a voulu suivre.


      « Non », a lancé Chamois, tendu.


      Je me suis rué au côté de Caldera. Elle avait un genou à terre et ses oreilles saignaient.


      « Caldera ! Ça va ? »


      Elle m’a regardé, les sourcils froncés, et a hoché la tête sans un mot. Elle ne m’avait pas entendu. « Slate ! »


      Il a touché l’épaule de sa collègue d’un air préoccupé. « Elle est sourde. Les tympans explosés. Ça ira si on lui trouve un mage de vie. Il faut qu’on les rattrape...


      — Et comment ? »


      Il a serré les poings. Pendant un moment j’ai vu clignoter des possibles où il argumentait, mais il a abandonné l’idée. « Je vais les avoir, a-t-il décrété d’une voix furieuse. Ce n’est pas terminé. Compris ? »


      Je n’ai rien répondu. Au loin, dans la direction prise par Vihaela puis Chamois, j’ai senti la signature d’un sort de franchissement, et j’ai su qu’ils avaient disparu. Slate a frappé le sol, qui a craqué sous son poing. Je n’ai pas bougé.


      Caldera nous a repoussés d’un coup d’épaule et s’est relevée, vacillante. Des cris et des pas ont résonné derrière nous et, par ma vision projective, j’ai constaté qu’il s’agissait d’alliés. Nous sommes restés tous trois debout dans l’antichambre, seuls au milieu des cadavres, en attendant l’arrivée des renforts.
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      L’équipe de nettoyage a pris le relais.


      Slate, Caldera et moi nous sommes retirés pour aller retrouver Haken et Trask. Je nous ai tenus à l’abri des forces de la Rose blanche encore sur les lieux, et nous avons rejoint une unité de la sécurité des gardiens. Haken et Caldera ont été évacués vers les lignes arrière et je les ai accompagnés.


      Slate et Trask sont remontés au combat, même si à ce stade il n’y avait plus grand-chose à faire. Pour finir, la bataille s’est révélée plus inégale qu’il n’y paraissait : la puissance de la Rose blanche résidait dans son influence politique et non dans sa force militaire, ses défenses et ses écrans de protection n’étaient pas de taille à contenir un assaut massif des gardiens. Lorsque la moitié des combattants se sont retrouvés tués ou estropiés, le reste des troupes a commencé à se rendre.


      Une fois que les gardiens ont eu rassemblé les prisonniers, ils ont découvert beaucoup de fantassins, d’esclaves et une poignée de mages et d’initiés. Vihaela, Azuré et Chamois n’en faisaient pas partie.


      Les affrontements terminés, je suis parti à la recherche de Luna et Variam. Ils se trouvaient tous deux sur la pelouse centrale, un peu à l’écart du cordon de lumières. Variam était adossé à un arbre, en train de se bander maladroitement le bras.


      « Écoute, je peux aller les chercher, a proposé Luna.


      — Nan. » Il a levé les yeux à mon approche. « Salut, Alex.


      — Hé. Heureux que vous vous en soyez sortis tous les deux. » J’ai désigné le bras de Variam d’un signe de tête. « Tu as pris une balle ?


      — Il refuse d’aller voir les soignants des gardiens, s’est lamentée Luna.


      — Ce n’est rien de grave.


      — Comment ça, “rien de grave” ? Tu t’es fait tirer dessus !


      — J’irai voir Anne, c’est tout, a rétorqué Variam. De toute manière, elle est meilleure que les mages de vie des gardiens.


      — Je sais, mais... » Luna a détourné le regard.


      Variam lui a adressé un sourire radieux. « Contrariée ?


      — Va te faire voir. »


      J’ai poussé un soupir et me suis laissé tomber sur l’herbe à côté d’eux. « Luna ? Tu es blessée ? »


      Elle a secoué la tête sans se retourner. J’ai adressé un regard interrogateur à Variam.


      « On était avec les équipes de la sécurité, de l’autre côté de la colline, a-t-il expliqué. L’un d’eux a pris une balle de mitraillette en pleine tête. Ça a giclé comme du ketchup. »


      Luna a fait volte-face et lui a lancé un regard noir. « Vari !


      — Quoi ?


      — Tu veux bien ne pas plaisanter avec ça ?


      — Eh, c’est toi qui tenais absolument à être au cœur de la bataille.


      — Les amis. » J’ai levé une main. « Ça suffit, d’accord ? »


      Aucun des deux n’a protesté. On est restés silencieux un petit moment. Après un combat, la poussée d’adrénaline vous dope encore pendant quelque temps, mais quand ça retombe vous vous écroulez, avec l’impression d’être pratiquement paralysé. Tout ce que je voulais, c’était rester assis là.


      On a vu un groupe de gens sortir en file indienne par la porte principale du manoir, escortés par la sécurité du Conseil. Les plus vieux ne devaient guère avoir plus de vingt ans, et la plupart étaient bien plus jeunes. Leurs tenues variaient de la simple chemise de nuit ou robe de chambre à des panoplies explicites qui m’ont donné la nausée. Ils avançaient en désordre, visiblement désœuvrés, s’arrêtant sans cesse pour regarder autour d’eux, clignant des paupières dans la lumière comme s’ils n’étaient pas sortis depuis des années. C’était peut-être le cas.


      « Ce sont les esclaves de la Rose blanche, pas vrai ? a demandé Luna. Que va-t-il leur arriver ? »


      La sécurité du Conseil tentait de guider les esclaves vers un pré à ciel ouvert, au sud de la maison. Le cortège était lent. « Ils vont les emmener dans les locaux de Southampton, a répondu Variam. Pour voir ce qu’ils savent.


      — Et après ? a insisté Luna. Parce que le Conseil ne fait pas dans les services sociaux, que je sache. »


      Variam a haussé les épaules. « J’en sais rien. »


      Une petite silhouette vêtue de blanc marchait derrière, à l’écart du groupe. En me concentrant sur elle, j’ai reconnu la fillette de la chambre. Elle avançait à pas saccadés, se retournant sans cesse pour regarder le manoir. Un garde de la sécurité se tenait à côté d’elle, essayant de la faire se presser ; vu sa gestuelle, il commençait à perdre patience. Voyant qu’elle ne réagissait pas, il l’a saisie par le bras et s’est mis à la traîner.


      Il y a eu un grand bruit et une silhouette trapue et baraquée est apparue derrière eux. À la lumière des projecteurs, j’ai reconnu Slate. Il a aboyé quelques mots au garde, lequel a lâché la petite. Slate a lancé un ordre d’une voix dure en désignant le manoir. L’autre s’est replié sans demander son reste. Slate l’a regardé s’éloigner, puis s’est accroupi à côté de l’enfant. Il nous tournait le dos, mais il y avait dans sa posture quelque chose d’étonnamment protecteur.


      « Ils vont juste les remettre dans la rue, c’est ça ? a conclu Luna en considérant le groupe.


      — Je l’ignore, ai-je répondu en fixant Slate. Peut-être qu’ils recevront un peu d’aide quand même. »


      Slate s’est redressé et a gentiment guidé la petite. En levant les yeux, il m’a vu et a repris son air renfrogné. Je me suis détourné pour dissimuler mon sourire.


      Du mouvement dans l’avenir a attiré mon attention. Un gardien se dirigeait vers moi : Trask, le coéquipier de Slate. « Verus, m’a-t-il interpellé en approchant.


      — Salut.


      — Les écrans de protection sont désactivés. On va avoir besoin de toi au QG.


      — Oh, je vois », ai-je soupiré. J’étais encore bon pour un interrogatoire. « Je suis en état d’arrestation ?


      — Pas techniquement.


      — Ça devient une habitude. » Je me suis relevé avec peine. « Allons-y, alors.


      — Alex ? » Luna avait un air soucieux.


      « Ça va aller. Assure-toi qu’il aille voir Anne.


      — Eh, a protesté Variam. Je sais prendre soin de moi tout seul.


      — Promis », m’a répondu Luna.


      J’ai accompagné Trask jusqu’au portail de franchissement, abandonnant Luna et Variam sur la colline. Partir d’ici était sans doute une bonne idée. Pour l’instant, tout le monde courait dans tous les sens pour remettre de l’ordre dans ce carnage. Une fois le ménage terminé, ils allaient chercher des responsables. Ce qui s’était produit ce soir allait avoir d’énormes répercussions, et j’étais pratiquement certain de m’être fait de nouveaux ennemis.


      J’ai lancé un dernier regard aux adolescents et aux enfants dans le pré. Slate était toujours auprès d’eux, ainsi que deux autres gardiens. J’ai vu un portail s’ouvrir et les esclaves le franchir un à un. Un garçon qui ressemblait un peu à Leo s’était arrêté pour scruter la façade du manoir. Au moment où on passait à côté de lui, il a finalement franchi le portail à son tour, abandonnant la Rose blanche derrière lui.


      En me retournant, j’ai vu que Trask m’observait. « Ça valait le coup ? » m’a-t-il demandé.


      J’y ai réfléchi un instant, puis j’ai hoché brièvement la tête. « Ouais. »


       


      Les journées qui ont suivi ont été bien remplies.


      J’ai d’abord passé quarante-huit heures en réunions et entretiens divers. Toutes les factions du Conseil voulaient entendre les détails de ma virée avec Haken et surtout s’assurer que je rapporterais les détails en question d’une manière qui leur profiterait. Rien que dans la première journée, on m’a menacé (dans le désordre) de me tuer, de m’emprisonner, de m’exiler et de me rétrograder, et cinq personnes distinctes m’ont enjoint de livrer quatre versions différentes et contradictoires des faits. Je n’avais aucun moyen de faire plaisir à tout le monde et n’ai même pas essayé. J’ai botté en touche, et patienté.


      Je n’ai pas eu à attendre longtemps. Au fil des jours, les mages du Conseil se sont désintéressés de moi pour se concentrer sur la crise politique colossale qui leur tombait dessus. À présent que l’organisation de la Rose blanche était en ruine, tout le linge sale était déballé sur la place publique. Les dossiers réellement sensibles avaient été transférés dans des renforcements de données dûment verrouillés ou dans la tête de Marannis et de Vihaela, mais comme pour tous les systèmes de sécurité du monde, le maillon faible était le facteur humain, et avec tous les prisonniers qu’avaient faits les gardiens il y avait pléthore de témoins à entendre. Certains membres du Conseil ont subrepticement tenté d’empêcher les interrogatoires. Ça n’a pas fonctionné.


      En une semaine, tout le monde savait qui avait trempé dans les sales affaires de la Rose blanche, et chaque jour apportait son lot de détails croustillants.


      Bizarrement, me retrouver en garde à vue chez les gardiens a joué en ma faveur. Plus personne ne songeait réellement à me poursuivre, et ma détention au QG m’a isolé du pire de l’orage politique. Le seul inconvénient était que j’avais du mal à appréhender ce qui se passait vraiment, même si je me suis retrouvé avec un indicateur inattendu. Caldera était toujours en arrêt médical, mais Coatl a commencé à m’apporter des repas et à me balader dans les locaux – pour une raison qui m’échappait, il s’était pris d’amitié pour moi et c’est par lui que j’ai appris ce qui se passait au Conseil, à mesure que les têtes tombaient.


      Nirvathis a été l’un des premiers à partir. Je n’ai jamais su exactement comment il avait été associé à la Rose blanche et ce que faisait son apprenti avec Chamois ce soir-là, mais peu importait. Jamais plus il n’aurait la moindre chance de siéger au Conseil. Un membre du Conseil junior et un autre du Conseil senior ont spontanément démissionné quatre jours après la bataille, à une heure d’intervalle, pour « raisons de santé ». Ajouté à celui que convoitait Nirvathis, ça faisait trois sièges à pourvoir. Il a été annoncé que les premières nominations se feraient au Conseil junior, et ç’a été la mêlée générale.


      Du côté obscur de la force, Marannis s’est retrouvé marginalisé. Vihaela avait disparu, les factions du Conseil qui avaient perdu en influence étaient avides de vengeance et Marannis faisait un bouc émissaire parfait. Il aurait sans doute pu s’échapper s’il avait voulu sauver les meubles, mais il avait hésité trop longuement. L’Ordre de l’Étoile a fait une descente chez lui alors même qu’il tentait de refonder la Rose blanche. Marannis a été abattu durant son arrestation pour « résistance aux forces de l’ordre ». Visiblement, quelqu’un au Conseil en avait eu assez de nettoyer les dégâts causés par l’organisation.


      Marannis et Vihaela étant hors course et sa base centrale détruite, la Rose blanche s’est désintégrée. Ses maisons ont été fermées, les esclaves et les employés placés en garde à vue, et les rares mages restants encore impliqués ont disparu de la circulation.


      Et lorsque j’ai finalement été relâché du QG des gardiens, tout le monde était bien trop préoccupé par ce chaos politique pour se soucier de moi.


       


      « Je ne comprends toujours pas ce que faisait Vihaela », a dit Luna.


      Il s’était écoulé une semaine depuis la bataille et j’étais de retour dans les salles de Guerre, assis dans cette alcôve du Beffroi où Haken et moi avions attendu d’être convoqués. Les murmures de conversations résonnaient tandis que les mages et leurs assistants allaient et venaient sur le sol poli. On m’avait ordonné d’attendre là une autre audience – moins importante, cette fois – et j’avais profité de mon tout nouveau statut de gardien auxiliaire pour y amener Luna.


      « Tu te souviens de ce qu’on disait, au sujet des trois factions ? » ai-je demandé. Il n’y avait personne à portée de voix, pourtant je veillais à parler bas. « La Rose blanche, le groupe de Levistus au Conseil et ceux qui ont engagé Chamois. Vihaela n’était pas dans le camp de la Rose blanche.


      — Pourtant, elle travaillait pour eux.


      — Ouais, eh bien quand les gardiens ont commencé à creuser, ils ont découvert de nouvelles informations. Il se trouve que Vihaela menait l’organisation un peu trop bien. Si bien que Marannis n’était plus nécessaire.


      — Alors Marannis a pensé qu’elle allait le trahir ?


      — Et il se peut qu’il ait eu raison sur ce point. J’ai jeté un œil à l’historique de Vihaela. Ses patrons ont tendance à ne pas vivre très vieux. »


      Luna y a réfléchi quelques secondes. « Donc il a décidé de se débarrasser d’elle, mais elle l’a appris et elle lui a coupé l’herbe sous le pied.


      — C’est la théorie des gardiens. On sait qu’elle a envoyé Leo livrer le renforcement. Eh bien, je parie qu’elle a aussi révélé le lieu et l’heure du rendez-vous. C’est comme ça que Chamois a su où les trouver.


      — Pourquoi ?


      — Elle était en train de monter le Conseil contre la Rose blanche », ai-je expliqué. À présent que j’avais un peu de recul, je voyais se dessiner la tactique. Prenez deux de vos ennemis et faites-les s’entre-tuer. J’avais largement abusé de ce stratagème moi-même, mais c’était la première fois que je le subissais. C’était nouveau pour moi, et je me rendais compte que je n’aimais pas beaucoup ça. C’était peut-être ce qu’avaient ressenti certains de mes adversaires passés. « Tu te rappelles cette rumeur selon laquelle on pouvait décrypter les renforcements de données ? La seule chose qui empêchait le Conseil de s’en prendre directement à la Rose blanche, c’étaient justement les informations détenues par l’organisation. Dès lors que suffisamment de mages au Conseil ont été convaincus que des preuves compromettantes sur la Rose blanche allaient être rendues publiques quoi qu’il arrive... eh bien, le tour était joué. L’enlèvement de Haken n’a fait qu’accélérer le processus.


      — Donc Vihaela se moquait complètement de récupérer le renforcement. »


      J’ai opiné. « Elle savait qu’il était impossible de le déchiffrer. Tant qu’il était dans la nature, égaré, il remplissait son rôle. En fait, elle n’a pratiquement rien eu à faire. Une fois la mécanique lancée, elle n’avait qu’à attendre que les gardiens comprennent ce qui se passait et s’en prennent eux-mêmes à la Rose blanche. C’est Levistus qui essayait d’y mettre un frein.


      — Alors, qu’est-ce que tu vas faire de ce renforcement ?


      — Le garder en souvenir, j’imagine. Ce n’est pas comme si quelqu’un pouvait le lire.


      — Levistus pourrait. » Luna a fait une pause avant de poursuivre. « C’est lui qui a commandité l’attaque contre Caldera et toi, n’est-ce pas ?


      — Soit lui, soit quelqu’un de son équipe. Je pense qu’ils espéraient, en faisant disparaître Leo, pouvoir clore l’affaire. Si Leo n’avait pas parlé avant qu’ils l’enlèvent, ça aurait pu marcher.


      — Qu’est-ce qui lui est arrivé, d’après toi ?


      — Tu veux dire, après qu’ils l’ont torturé pour lui faire avouer tout ce qu’il savait ? » J’ai secoué la tête. Je savais qu’il était impossible que Levistus l’ait laissé en vie.


      Luna est restée silencieuse, et j’ai repensé à Leo. Il avait été abusé par la Rose blanche, exploité comme esclave et comme messager. Et lorsqu’il était tombé entre les mains de mages de la Lumière, ces gens censés le protéger, il s’était fait enlever, interroger et, pour finir, exécuter. C’était la fin tragique d’une vie probablement tout aussi tragique et, dans une certaine mesure, tout ça était ma faute – c’est Caldera et moi qui avions malgré nous conduit les agents de Levistus à la cachette de Leo.


      Je détestais les règles de ce jeu. Je détestais le fait que des enfants comme Leo et la petite esclave anonyme de Vihaela puissent se faire assassiner de sang-froid, quand les responsables dormaient sur leurs deux oreilles, à l’abri et protégés. Parfois, un mage intermédiaire tel que Marannis en faisait les frais, mais, dans la grande majorité des cas, ceux qui payaient le plus cher étaient aussi ceux qui avaient le moins à perdre.


      « On ne dirait pas qu’on a gagné », a fait remarquer Luna.


      Par certains aspects, Luna et moi, on pense pareil.


      « La Rose blanche est démantelée, ai-je argué. Leo n’a peut-être pas pu en profiter, mais les autres esclaves, si.


      — Tout ça... » Elle a inspiré à fond. « Tout ça, ce n’était pas à cause de moi, hein ? Je veux dire, c’est moi qui t’ai persuadé de rejoindre les gardiens. Quand je pense à tous ces gens tués dans la bataille...


      — Non. Ce combat aurait eu lieu de toute façon. Si ça ne s’était pas produit de cette manière, ç’aurait été ailleurs. »


      Luna a hoché la tête. Toutefois je voyais bien qu’elle était toujours tracassée, et j’avais le sentiment que c’était peut-être une bonne chose. Si tout se déroulait comme prévu, d’ici quelques années elle passerait son examen de compagnon et serait acceptée comme mage. Il lui faudrait alors s’habituer à ce que ses actions aient des conséquences, même sur des gens qu’elle ne connaissait pas.


      « Donc, pour qui Vihaela travaillait-elle vraiment ? a-t-elle demandé.


      — Les gardiens l’ignorent, de même que le Conseil. Mais on peut essayer de deviner. Levistus en ressort affaibli, son candidat fantoche au siège du Conseil a été éliminé, et le statu quo est largement mis à mal. Quelle est la personne qui profitera le plus de cette situation ?


      — Morden.


      — Il lorgne ce siège au Conseil depuis des années. À présent, plus rien ne lui fait obstacle.


      — Donc Levistus est perdant, et ça veut juste dire que Morden est gagnant. » Luna a fait la grimace. « Génial. »


      Je n’ai pas commenté, car ses conclusions ressemblaient trop à celles auxquelles j’étais parvenu moi-même. Ce n’était pas la première fois que j’étais pris dans une lutte de pouvoir entre Levistus et Morden et, comme d’habitude, je n’avais réussi à en tirer qu’une victoire partielle. J’étais toujours en vie, mais eux aussi.


      Cependant, assis là dans le Beffroi, j’ai pris une décision. J’en avais assez de Levistus et de Morden. J’avais trop vu de pions sacrifiés dans leurs petits jeux politiques. Je voulais qu’ils paient pour leurs actes. Peut-être que, pour quelqu’un comme moi, ils étaient bel et bien intouchables. Mais si j’avais l’occasion...


      Alors je les anéantirai. Je le jure.


      Quelque chose dans l’avenir a retenu mon attention, et j’ai levé les yeux. Un mage s’avançait vers nous. Luna a suivi mon regard et a plissé les yeux en le reconnaissant. Nous l’avons observé en silence tandis qu’il venait se placer devant nous. Je n’ai rien dit, et Luna non plus.


      « Salut », a fait Haken. Compte tenu de ce qui lui était arrivé, il avait plutôt l’air en forme. Ce n’était pas vraiment une surprise : les gardiens ont droit à une très bonne assurance-santé. « Je peux te dire un mot ? » Il a jeté un œil en direction de Luna.


      J’ai attendu juste ce qu’il fallait pour qu’il sente ma réticence. « Je reviens tout de suite », ai-je averti mon apprentie, avant de me lever. Elle n’a rien répondu, mais elle n’a pas quitté Haken des yeux lorsque nous nous sommes éloignés.


      Nous avons traversé le Beffroi, nos pas résonnant sur la pierre. D’autres mages allaient et venaient, mais à bonne distance. Je sentais de subtils sorts de protection visant à détecter d’éventuels espions. On a contourné un pilier et pris à gauche, toujours en silence.


      « Le comité traîne les pieds, au sujet d’Azuré, a fini par dire Haken.


      — Ouais, tu m’étonnes. » Azuré ne s’était pas présenté à sa mise en accusation, alors même qu’il n’avait pas encore été officiellement suspendu. La situation était monstrueusement embarrassante pour les gardiens. Donner quelques informations par-ci par-là était une chose, mais voir un gardien en trahir ouvertement un autre n’allait pas être fameux pour leur réputation. La seule consolation pour eux était qu’avec les péripéties politiques récentes, personne ne prêterait la moindre attention à l’éviction d’un gardien.


      « Les gars de la Rose blanche qu’on a en détention disent qu’ils n’étaient au courant de rien. »


      J’ai haussé les épaules. « C’est peut-être vrai.


      — Ouais. »


      Il y a eu une pause. On a encore fait le tour d’un pilier et on est passés devant les bureaux de la réception avant de repartir dans l’autre sens.


      « Alors..., a dit Haken.


      — Vas-y, pose-la, ta question.


      — Pourquoi tu as fait ça ?


      — Fait quoi ? »


      Il m’a lancé un regard en biais.


      « Je ne sais pas tout, ai-je répliqué. Il va falloir que tu précises un peu ta pensée.


      — J’ai parlé à Slate. Il dit que c’est grâce à toi qu’ils m’ont retrouvé. »


      J’ai souri de toutes mes dents. « Slate a dû adorer faire cet aveu.


      — Alors...


      — Alors ?


      — Tu aurais pu les conduire ailleurs.


      — Effectivement.


      — Alors pourquoi tu as fait ça ? »


      J’ai continué à marcher sur quelques mètres avant de répondre. « Peut-être que ça m’a aidé à prouver mon innocence aux gardiens, ai-je fini par répondre. Peut-être que je ne voyais aucun profit à t’en vouloir. Peut-être que c’était pour une autre raison. » J’ai haussé les épaules. « De ton point de vue, ça a de l’importance ?


      — Sans doute pas. Mais quand même, je suis curieux.


      — Quand Azuré a essayé de me descendre, tu as eu une fraction de seconde pour décider si tu voulais me tuer ou m’arrêter. Tu as tenté de m’arrêter. Si tu cherches vraiment une raison, contente-toi de celle-là.


      — Et je présume que tu ne vas pas m’expliquer comment tu as fait pour traverser ce mur de feu ou disparaître de nos radars sensoriels.


      — Nan. »


      On avait pratiquement fait un tour complet du Beffroi ; au moment de contourner le dernier pilier, Haken s’est immobilisé. « Pour ton information, Levistus n’oubliera pas. Pour l’instant, il se concentre sur ce siège au Conseil senior. Mais tôt ou tard, une fois ce détail réglé, il s’en prendra à toi. Il n’y aura plus ni menaces ni avertissements. Si j’étais toi, je préparerais dès maintenant mon plan d’évasion. »


      Je l’ai dévisagé une seconde. « Merci pour l’information.


      — Ouais. Bonne chance. Tu vas en avoir besoin. »


      Le lendemain, j’ai rendu une petite visite à Caldera, au bureau. J’ai passé la tête par la porte en demandant : « Vous m’avez appelé ?


      — Ouais. » Elle scrutait son écran d’ordinateur en fronçant les sourcils. « Je suis à vous dans une seconde. »


      J’ai traversé la pièce pour aller m’asseoir en face de son bureau, et je me suis mis à l’aise. À ma droite se trouvait le petit poste de travail qui avait été le mien. À gauche, la moitié de bureau de Haken. La table était beaucoup mieux rangée que la dernière fois que j’étais venu. « Haken a déménagé ?


      — Oui », a confirmé Caldera sans lever les yeux. À son ton, il était clair qu’elle ne voulait pas en parler. J’ai reçu le message et me suis tu.


      Le seul bruit dans la pièce était le cliquetis des touches sous ses doigts. Elle ne tapait pas vite et en la regardant j’ai été frappé de la trouver aussi maladroite, devant son ordinateur. Chaque fois que je l’avais vue sur le terrain, elle avait paru sûre d’elle et compétente, mais face à un clavier elle avait juste l’air déplacée. Elle a fini par s’interrompre et s’est baissée pour ouvrir un tiroir. Elle en a sorti un objet qu’elle a posé sur le bureau. « Tenez. »


      C’était un petit insigne en argent, avec un blason et une flamme stylisés. Grâce à ma vision de mage, j’ai détecté une faible trace magique : c’était un renforcement. En l’examinant, j’ai compris à quoi il servait. Les gardiens portent des renforcements de ce type comme symboles d’identification. Celui-ci était plus petit, avec un dessin différent, mais il était reconnaissable. C’était un insigne officiel du Conseil.


      « Félicitations, a dit Caldera. Bienvenue dans le corps auxiliaire de l’Ordre de l’Étoile. »


      Je l’ai regardée en clignant bêtement des yeux.


      « Pas de commentaire à la con ? s’est-elle étonnée.


      — Je suis juste, euh... surpris.


      — Surpris de quoi ?


      — Franchement ? J’avais le sentiment que vous alliez me passer un savon pour ce qui est arrivé avec Haken.


      — Vous avez suivi les ordres qu’on vous a donnés. Vous avez fait votre boulot. »


      Je l’ai regardée fixement quelques instants. « Ne le prenez pas mal, hein, mais vous n’avez pas l’air ravie.


      — Ravie de quoi ? Que ce soit Haken qui nous ait piégés à Uxbridge ? »


      Je n’ai pas réagi.


      « Je ne suis pas complètement demeurée, OK ? J’ai fini par piger. Et : oui, on a bien noté que vous n’aviez pas cafté, pour ne pas faire peser d’accusation supplémentaire sur l’Ordre. Je suis sûre que Rain appréciera. » Elle m’a lancé un regard. « On commence à comprendre les règles de notre politique, on dirait. »


      J’ai haussé les sourcils.


      Caldera m’a fixé à son tour, puis s’est passé la main sur les yeux. « Putain. » Elle a marqué une pause. « Laissez tomber.


      — Cette histoire avec Haken, ça vous mine, pas vrai ?


      — Il a été mon coéquipier pendant un an, a-t-elle expliqué. Je l’ai connu quand on était apprentis. Alors ouais, ça me mine.


      — Si ça peut vous consoler, il a essayé d’aider. » J’ai haussé les épaules. « Un petit peu. Je ne sais pas. Laissez passer un peu de temps. Parlez-lui. Vous arriverez peut-être à quelque chose.


      — Ouais. » Elle a fait glisser vers moi un paquet de feuilles agrafées. « Très bien. Jetez donc un coup d’œil à ça. »


      J’ai fait pivoter le rapport, ai commencé à le lire, puis suis allé directement à la fin. « De la contrebande ?


      — Ouais, on dirait bien qu’il y a une nouvelle source de meld. On a réussi à maîtriser le flux pendant un temps, mais il semble qu’un nouveau fournisseur ait fait une percée sur le marché. Apparemment, ça viendrait de Thaïlande.


      — Ça n’a rien à voir avec la Rose blanche ?


      — Pas vraiment, non.


      — Alors... on passe à la mission suivante, c’est ça ?


      — Vous espériez quoi ? a rétorqué Caldera. Un défilé avec remise de médailles ?


      — Ç’aurait été sympa. »


      Elle a lâché un grognement sarcastique. « Comment vous croyiez que ça allait se passer ? C’était juste une affaire. Il y en a de nouvelles tous les jours. Certaines sont faciles, d’autres sont difficiles. Mais vous savez ce qu’elles ont toutes en commun ? »


      Je l’ai dévisagée avec intérêt. « Quoi ?


      — Elles ont une fin. Et on retourne au bureau pour passer à la suivante. » Elle a secoué la tête. « Vous réfléchissez encore comme un indépendant, Verus. Il y a des problèmes, vous les réglez et tout retourne à la normale. Mais ce n’est pas comme ça que ça marche, maintenant que vous faites partie des gardiens. Pour nous, c’est ça, la normale.


      — Hum. Au fait ?


      — Quoi ?


      — Vous pouvez m’appeler Alex. Et je suggère qu’on se tutoie. »


      Caldera m’a regardé avec curiosité. Au bout de quelques secondes, elle a acquiescé.


      On est restés assis un petit moment sans rien dire, tandis que je tournais les pages du rapport. « Tu penses que ce qu’on a fait à la Rose blanche changera quoi que ce soit ? ai-je demandé.


      — À court terme ? C’est sûr. À long terme ? » Elle a haussé les épaules. « La demande est toujours là. Les gens sont les mêmes. On peut améliorer un peu les choses, en s’y mettant à fond. Mais, au final, rien ne change vraiment. »


      J’y ai réfléchi un instant. J’ai pensé aux gardiens, et je me suis remémoré ce moment dans le Beffroi, à regarder les mages du Conseil de la Lumière vaquer à leurs occupations. Même dans le chaos ambiant, il y avait là-bas une certaine inertie, une stabilité. Il était aisé de croire qu’il en serait toujours ainsi. Distraite, Caldera parcourait le rapport, et tout autour de nous montait le bourdonnement discret de la bureaucratie des gardiens. Rien ne semblait différent.


      Du moins, pas encore.


       


      Le Conclave est un amphithéâtre semi-circulaire, la plus grande des trois chambres au cœur des salles de Guerre. Des feuilles d’or recouvraient le plafond en dôme, des tableaux aux cadres dorés et des œuvres d’art ornaient les murs entre des rideaux de velours. Jamais auparavant je ne m’étais trouvé à l’intérieur du Conclave. En général, la salle est interdite à tous hormis un petit cercle de mages de la Lumière, mais lors de quelques rares occasions on ouvre (à contrecœur) les portes aux gens de l’extérieur. C’était le cas aujourd’hui, un mois après l’affaire de la Rose blanche.


      La salle était pleine à craquer. Des mages étaient assis sur les banquettes incurvées et ceux qui n’avaient pas trouvé de siège se tenaient debout dans l’escalier ou au fond. Il y avait des gardes de la sécurité partout, des agents du Conseil et des gardiens placés à tous les points stratégiques des étages inférieurs ou scrutant la foule depuis les galeries. Je sentais littéralement la présence de centaines de sorts défensifs ou de protection, mais peu de mages semblaient y prêter attention. Tout le monde était concentré sur la scène en contrebas.


      Treize chaises avaient été disposées au centre de l’estrade, une rangée de sept légèrement surélevées et un deuxième rang de six devant, un peu plus bas. Dix étaient occupées, dont une par Levistus, qui se tenait immobile et silencieux. Je n’avais jamais rencontré les neuf autres personnes. Toutes portaient des robes de mage sophistiquées, aucune n’était jeune. Leur seul point commun était la chaîne d’or simple posée sur leurs épaules. C’étaient le Conseil junior et le Conseil senior, les chefs des mages de la Lumière de Grande-Bretagne ; collectivement, ils détenaient plus de pouvoir qu’aucun autre groupe dans le pays.


      Je me demandais ce qu’ils pensaient de ce qui se jouait sous leurs yeux.


      « Qui se présente devant le Conseil ? » a prononcé le maître de cérémonie d’une voix forte.


      L’homme à qui il s’adressait paraissait âgé d’une trentaine d’années, même si je le savais bien plus vieux. Il avait les cheveux noirs et le physique avantageux de ceux qui travaillent beaucoup leur apparence, et il arborait son demi-sourire habituel. Sa robe était noire – j’étais certain que c’était délibéré de sa part. Devant nous se tenait Morden, l’un des mages de l’Ombre les plus puissants que j’aie rencontrés. Si les mages assis sur ces chaises étaient les plus forts parmi la faction de la Lumière, Morden était leur homologue de l’Ombre. « Celui qu’on a convoqué », a-t-il répondu sans lever la voix, pourtant on l’entendait jusqu’au bout de la salle.


      « Comment vous présentez-vous devant le Conseil ? a demandé le maître.


      — En toute humilité et obéissance, a répliqué Morden.


      — Pourquoi vous présentez-vous devant le Conseil ?


      — Je ne souhaite que servir le Conseil, par le cœur, l’esprit et l’âme.


      — Où souhaitez-vous servir ? »


      La voix de Morden n’a pas vacillé. « Au Conseil, s’il plaît aux conseillers. »


      Un murmure a parcouru l’assemblée, comme si jusqu’à cet instant nul n’avait cru qu’une chose pareille adviendrait réellement. J’avais lu toutes les archives : depuis des millénaires que le Conseil de Grande-Bretagne existait, jamais un mage de l’Ombre n’en avait été membre. Jusqu’à aujourd’hui.


      Le rituel s’est poursuivi, question puis réponse, en respectant un scénario bien établi. J’en ai profité pour regarder autour de moi et scruter les visages des mages. Je n’avais pas le sentiment que les mages de la Lumière présents étaient ravis de ce qu’ils voyaient et, en parcourant les futurs où j’abordais des gens, je percevais cette colère tournée contre moi. Parmi ceux qui me reconnaissaient, beaucoup me considéraient comme un mage de l’Ombre comme Morden. Et plus sa présence au Conseil se ferait réelle, plus ce sentiment allait s’aggraver...


      Une voix a chuchoté à mon oreille : Tu sais quel est ton camp.


      J’ai sursauté et fait volte-face. Il n’y avait personne derrière moi. Les mages devant moi se sont retournés en fronçant les sourcils. Le cœur battant, j’ai regardé partout. Personne, et les futurs étaient clairs.


      Mais j’avais reconnu cette voix. C’était celle de Richard.


      Sur la scène en contrebas, le maître de cérémonie s’est penché vers les conseillers assis. « Qui accepte ce mage au sein du Conseil ? »


      Le silence est tombé sur l’assemblée. Tous les regards étaient posés sur les neuf hommes et l’unique femme assis là. L’un des hommes a été le premier à bouger, lissant sa robe rouge sombre avant de se lever lentement. Un instant plus tard, un deuxième l’a imité, puis un troisième. Un par un, lentement et délibérément, ils se sont tous levés... sauf Levistus.


      Un silence de mort régnait dans la salle, et j’ai retenu mon souffle. Tout le monde fixait Levistus. Une élection au Conseil devait être unanime. L’assignation se décidait à huis clos mais, techniquement du moins, chacun des membres avait un droit de veto. Si Levistus restait assis, Morden se verrait refuser son siège. Levistus serait très vraisemblablement démis de ses fonctions lui-même, mais il avait ce choix...


      Il n’a pas bougé, et j’ai brièvement senti les futurs se dédoubler. Puis il s’est levé. Ses yeux pâles considéraient Morden sans aucune expression.


      « Telle est donc votre décision, a déclaré le maître de cérémonie. Mage Morden, avancez d’un pas. »


      Celui-ci s’est exécuté et a incliné la tête en avant. Le maître de cérémonie a pris une chaîne en or, semblable à celle portée par les dix mages qui se tenaient derrière lui, et l’a placée autour du cou de Morden. « Vous êtes élevé au rang de membre du Conseil junior, afin d’assurer sa pérennité, a-t-il récité. Que la Lumière vous guide. »


      Morden s’est redressé. De sa main droite, il a touché la chaîne, a retenu un maillon entre son pouce et son index, puis, après un signe de tête au maître de cérémonie, il est allé s’asseoir sur l’une des chaises vides. Les autres l’ont imité. Ils étaient désormais onze.


      Une rumeur sourde est montée de l’auditoire, avant de s’éteindre. Je ne sais pas ce que j’avais espéré – un soulèvement, peut-être. Mais au final, tout le monde se contentait d’observer.


      On lit un tas de choses sur les moments décisifs de l’Histoire ; il est rare d’assister à l’un d’eux. Assis sur son siège du Conseil, Morden toisait la foule. J’étais dissimulé à l’arrière, pourtant son regard a su me trouver. C’était peut-être un effet de mon imagination, mais il m’a semblé qu’il m’adressait un minuscule sourire et un hochement de tête.


      Je me suis vivement détourné. Le maître de cérémonie faisait une annonce que je n’ai pas écoutée. J’ai scruté les visages autour de moi, l’un après l’autre. Aucun ne m’était familier et il m’a fallu un moment pour admettre qui je cherchais. Richard. Je ne le voyais pas, je ne sentais pas sa présence, pourtant je savais qu’il était là.


      Caldera se trompe, ai-je pensé. Les choses changent.


      Je me suis dirigé vers la sortie du Conclave, abandonnant le Conseil derrière moi. À la porte, les gardiens m’ont regardé partir.
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